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RÉFLEXIONS FRÉL IMINAIRES^ 

E royaume de Naples Etué dans la 
L ^ région la plus fertile de l'Italie , pro-. 
duit toutes les denrées néceflaircs à la 
vie, & même beaucoup au delà de ce 

? ^ue fes habitants en peuvent confommer. U 
emble qu’uile aulTÎ grande abondance devroit 
l'enrichir aux dépens de l'étranger, cependant 
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i Recmerches sur les Royaumes- 
cn général le peuple cft miférable ôc principa- 
lement celui des provinces. 

Les Napolitains expliquent par différentes 
caufes l’état de mifere Si de langueur , où ils Ce 
trouvent aétuellement. Ils s’cn prennent com- 
munément aux inconvénients que la fuite des 
temps a introduits dans leur gouvernement : les 
uns au démembrement des principaux fiefs de 
la couronne, qui ont pafle au pouvoir des barons 
du royaume , avec une autorité excelîîve fur 
leurs vaffaux qu’ils accablent par leurs vexa- 
tions ; d’autres aux biens immenfes que les ec- 
cléfiaftiqucs pofledent avec exemption de toutes 
fortes de droits d’impôts ; plulleurs enfin aux 
emprunts coniidérables que les fouverains ont 
été obligés de faire en différents temps ; ce qui 
les a mis dans la ncceffité d’aliéner une partie 
des revenus de l’état. 

On ne fauroit difeonvenir que ces inconvé- 
nients n’aient pu en général porter un préjudice 
fenfible au royaume de Naples : mais comme ôn 
voit plufieurs états , foit monarchiques , foit 
républicains , où la plupart des mêmes vices 
fubfifcent , fe foutenir avec fplendeur , Sc même 
accroître fcnfiblement en puiflance par les ref- 
-fources qu’ils trouvent dans leur induftric ; on 
doit conclure que d’autres caufes encore ont 
plongé lè royaume de Naples dans cet état d’e- 
puifement où U eft aujourd’hui. 

Il feroit peut-être auflî floriffant qu’aucun 
autre état de l’Europe , s’il eût porté fon atten- 
tion du côté du commerce , qui depuis près de 
deux fiecles a fait de fi grands progrès chez les 
autres nations , Si donné lieu aux réglements 
'• les plus fages Si les plus utiles. Il lui fuffiroit 
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DE Napies et de Sicile. ^ 
d’ajouter l’induftrie à l’abondance des denrées 
de première nécellité qu’il produit d libérale- 
ment. Sa fituation Sc fes ports lui offrent d’ail- 
leurs une communication facile avec les na- 
tions commerçantes. L’exemple des Pifans , des 
Génois & des Vénitiens , dont les flottes alloienc 
chercher dans les ports du Levant & de l’Egypte, 
les foies , des épiceries & d’autres marchandifes , 
qu’ils furent long- temps en poflelTion de dif- 
tribuer prefquc feuls en France , en Allemagne, 
& dans le Nord , auroit dù infpirer aux Napoli- 
tains le deflr de partager avec ces républiques 
les profits immenfes qu’elles tiroient du com- 
merce. Il faut cependant convenir que le re- 
proche d’une négligence audi préjudiciable aux: 
intérêts des Napolitains , doit moins tomber fur 
eux que fur] la politique du gouvernement ef. 
pagnol. Le royaume de Naples devint une pro- 
vince de l’Efpagne , par la réunion que Ferdi- 
nand le catholique en fit à la couronne d’Ar- 
ragon ;& l’on doit regarder cette époque comme 
l’événement qui contribua le plus à la décaden- 
ce de la fortune des Napolitains. 

Dans l’éloignement où le prince fe trouvoic 
de fes nouveaux fujets , il fallut 1 îs contenir 
par la préfence d’un vice-roi qui , repréfentanc 
la perfonne du fouverain , en fît relpeéler la 
majefté par les peuples. 

On favoit les prétentions que plufieurs princes 
«voient eues fur le royaume de Naples, & les 
guerres fanglantes qu’elles avoient fouvent ex- 
" citées : Ferdinand connoilloit d’ailleurs le génie 
de la nation Napolitaine , l’hiftoire ne lui four- 
nilToit que trop de preuves de fa légéreté , dô 
'"ibii inconftance & de fon penchant aux nou- 
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^4 RïCHERCMIS 5VR LES RoYAVMES 
veautés. Ce fut pour fe mettre à Tabri des ré- 
volutions, que les deux premières maisons d’An- 
jou avoient fl fouvent éprouvées, que ce prince 
habile Sc politique forma le projet de tenir les 
Napolitains dans une dépendance fervile , &c 
de les mettre hors d’état de pouvoir fe donner 
à quelque puiflance étrangère. 

Par une fuite de ce fyftême , les vice -rois 
cherchèrent à abaiffer la nobleffe & les familles 
les plus opulentes. Comme on fuppofoit qu’une 
augmentation de richefles n’auroit fervi qu’à ré- 
veiller la jaloufie des puiffances qui prétendoient 
avoir des droits fur les deux Siciles , le nou- 
veau gouvernement fe garda bien de favorifer 
le commerce , qui auroit pu donner lieu aux 
Napolitains d’entretenir des cortefpondances 
criminelles avec les ennemis de l’Efcagne. 

Ces réflexions ne doivent pas pafTer pour de 
Amples conjeébures , fi l’on confidere que Fer- 
dinand & fes fuccefleurs ont traverfé , dans plu- 
Aeurs occaAons , l’agrandiflement du commerce 
des Napolitains. Leur politique à cet égard s’efl: 
même fouvent montrée à découvert -y & per- 
fonne n’ignore que , fous le gouvernement des 
vice-rois, il a toujours été défendu aux négo- 
ciants du royaume de Naples d’armer des bâti- 
ments en courfe pour arrêter les pirateries des 
corfaires de Tunis & d’Alger, qui infeftoienc 
les côtes des deux Siciles. 

C’efl: dans cet efprit de crainte &: de défiance, 
que les vice- rois ont gouverné le royaume de 
Naplcspendant près de deux cents ans. On con- 
çoit en même temps que quand ils auroient 
cherché de bonne foi à concourir au bien pu- 
blic , leurs efforts auroieuc prefque toujours été 
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tbeNaplesetdï Sicile; y 
împuifiTants. Comme leur autorité n'étoit que 
pafl'agere , ils laiiroient le plus fouvent l’exécu- 
tion de leurs projets imparfaite, & rarement un 
vice-roi fe piquoit-il d’achever ce que fon pré- 
dccefleur avoit commencé. 

A mefure que le gouvernement efpagnol , 
dont le génie eft naturellement éloigné du com- 
merce , rebutoit par fes opérations les talents 
& l'induftrie des Napolitains , les vice-rois ima- 
ginoicnt tous les moyens capables de lier les in- 
térêts du prince avec ceux des fujets : mais ce 
fut toujours moins dans la vue de rendre ces 
derniers heureux , que de leur impofer des chaî- 
nes, qui les attachaffent néceflairement au fort 
de la monarchie efpagnole. 

On peut rapporter à ce dernier principe les 
emprunts confidérables qu’ils firent fréquem- 
ment , & dont les intérêts furent aflîgnés fur le 
produit des fermes & des impofitions ordinai- 
res. Les befoins de l’état furent toujours le pré- 
texte de ces emprunts : ainfi le fouverain , pour 
fubvenir aux frais des gperres qu’il étoit obligé 
de foutenir , aliéna fucceffivement une partie 
des revenus de la couronne. Il y eut peu de 
fermes ôc de droits fur Icfquels plufieurs parti- 
culiers n’eulfent une hypotheque. Par ce moyen 
on crut s’aflurer de la fidélité des Napolitains , 
parce qu’ainfi leurs intérêts devenant communs 
avec ceux de leurs fouverains, on mettoit ceux 
qui auroient eu quelqu’envie de changer de do- 
mination, dans la crainte qu’un nouveau maître 
ne leur difputât la légitimité de leurs créances. 
-4 Cet établiffement produifit encore l’effet de 
‘4jtoaire les Napolitains des idées de commerce , 
quê ta néccfïlté auroitpu leur infpirer. Il n’y eut 
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6 Recherches sur les Royaumes 
alors que les plus éclairés qui fentirent que leurs 
concitoyens , en achetant des rentes , achetoient 
en même temps des chaînes. Le plus grand nom- 
bre , réduit C< entraîné par l'appas de le procurer 
un revenu certain , porta avec emprellement fon 
argent dans les coffres du fouverain , cette 
nouvelle difpofition mit une efpece de circula- 
tion dans le Royaume de Naples , dont les par- 
ticuliers ne prévirent pas d'abord les inconvé- 
nients. 

Les rois d'Efpagne , privés par ces aliénations 
d’une partie confidérable de leurs revenus, fu- 
rent bientôt excités à s’en procurer le remplace- 
ment par l'impolltion de nouveaux droits. LeT 
vice-rois , qui trouvoient toujours leurs comp- 
tes dans ces nouveautés , étoient les premiers à 
en propofer l’établilTement. 

Il étoit rare que les fouverains s’oppofafrent à 
leurs projets , parce que dans un grand éloigne- 
ment il étoit facile de leur déguifer les objets. 
Un Erince d'ailleurs rejete dimcilcment les mo- 
yens que fes miniftres lui préfentent pour réta- 
blir fcs finances , fur-tout lorfqu'on lui dillî- 
mule qu’ils peuvent être à charge à fes fiijets. 
Ainlîles relfourceslcs plus violentes furent mifes 
en ufage pour trouver de nouveaux fonds , & 
l’on porta les vexations fi loin , qu’elles excitè- 
rent en ! 646 un foulevement général dans la 
ville de Naples. 

Cette fameufe révolution éclata à l’occafion 
d’un impôt mis fur les fruits. En un moment 
tou: le peuple fe trouva armé. Mazaniel , jeune 
iîomme de la plus baffe nailTanre , fc mit à la 
tête des feditieux : il alla infulter le vice-roi 
jujques dans. Ion palais} &les rebelles jurerentdc 
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DE Naples et de Sicile. 7 
TC mettre les armes bas , qu'après avoir obtenu 
la fupprelfion de tous les impôts: ou plutôt ils 
fe propolcrent de fe fouflraire à la domination 
efpagnolc. Ce fut dans cette intention qu’ils 
appcllercnt le duc de Guife , cpii par hafard fe 
trouvoit alors à Rome , & qu’ils le reconnu- 
rent pour chef de leur république. 

Il femble que , dans des circonftances aulîî 
critiques , le royaume de Naples devoir être 
enlevé à la monarchie efpagnole ; cependant cet 
événement même juftifia la politique réfléchie de 
fon gouvernement qui , par fes manœuvres 
pallées , s’étoit ménagé des reflources certaines 
contre une révolution li fubite. 

En effet le vice-roi penfa moins à contraindre 
par la force les féditieux à rentrer dans leur de- 
voir , qu’à fe maintenir dans les châteaux de 
Naples , où les troupes elpagnoles s’étoient reti- 
rées. Il crut que , pour diltîpcr les rebelles , il 
lui ruffifoit d’entretenir l’animolîté qui régnoit 
alors entre le peuple ôc la noblcffe. Celle-ci en 
effet attachée au fouverain par les titres & par 
les fiefs qu’elle tenoit de l’Efpagne , fe trouvoit 
intéreflée à arrêter le cours de cette révolution. 
Mais ce même attachement redoubla tellement 
la haine que le peuple avoit déjà pour clic , 
qu’il en coûta la vie à plufieurs barons. Les 
féditieux ne mirent plus alors de bornes à leurs 
cruautés ni à leurs prétentions. Le vice-roi avoir 
recours vainement à des négociations , elles 
finiffoient toujours par de nouvelles ruptures. 
Mais enfin , quand Don Juan d’Autriche , qui 
avoit été envoyé pour pacifier ces troubles , vit 
que les Napolita’ns perliftoient à demander 
la“ fuppreflion de tous les impôts , il ne balança 

~ A iv 
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8 Recherches sur les Royaumes 
pas à l’accorder , en conféquence du pouvoir 
qu’il en avoir de Philippe IV. 

Ce que le confeil de ce prince avoir prévu 
ne manqua pas d'arriver : ce momenr de rriom- 
phe pour le peuple devinr la fource de la mifere 
publique. La noblelle & les bourgeois les plus 
opulenrs , privés d’une parrie conlidérable de 
leurs revenus , qui fe rrouvolenr hyporhéqués 
fur les mêmes droits qui venoient d’êrrc abolis , 
fe trouvèrent obligés de fupprimer proportion-* 
jiément leurs dépenfes. Par un contre - coup 
jiéceflaire , l'ouvrier & l’artifan celTerent d’être 
employés , toute circulation fut interrompue ^ 
& un nombre infini de familles fe virent rédui- 
tes à la dernierc extrémité. 

Le peuple fentit alors combien lui étoit funefte 
l'avantage qu'il s’étoit applaudi d'avoir remporté 
fur fon fouverain. Cependant comme le mal fai- 
foit à chaque inftant de nouveaux progrès , U 
fallut y chercher un prompt remede. Cet inftant, 
préparé par la politique de l'Efpagne arriva 
enfin , & ce dont il n'y a peut-être pas d’exemple 
dans les autres états de l’Europe , ce même 
peuple , qui avoir combattu avec tant d'opi- 
niâtreté pour la fuppreflion de tous les impôts , 
l’eut à peine obtenue, qu'il fut obligé de fupplier 
fon fouverain de les rétablir en partie. Les Na- 
politains les plus fenfés imaginèrent que c’étoit 
î’unique moyen de ranimer ta circulation inter- 
rompue entre les différents ordres de l’état ; & 
ç’eft fur ce motif qu’eft fondée la fameufe requête, 
que le peuple de Naples préfenta au vice-roi l'an 
ï6yi. Ainfi l'Efpagne dut la confervation du 
royaume de Naples à cette liaifon immédiate, 
d'intérêts qu'elle avoiï fi ïiéçcflairçniem établie 
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DE Naples et de Sicile.' 9 
cmre le fouverain & un peuple dont la fidélité 
lui avoit toujours été fufpeéte. Les Napolitains 
moins dépendants du prince par rapport à leur 
fortune , ou fe fuffifant à eux-mêmes par les 
avantages qu’ils auroient pu retirer de leur in- 
duftrie & d’un commerce folidement établi 
avec l’étranger , auroient trouvé dans leurs 
propres forces des refiources pour fe fouftraire 
à une domination qui leur étoit devenue in- 
' fupportable. 

Ce qu’on vient de dire démontre fuffifamment 
l’attention que l’Efpagne avoit de tenir le 
royaume de Naples dans un état de langueur , 
dont il fe relTent encore aujourd’hui : mais ce 
ne font pas les feuls moyens qu’elle ait mis en 
ufage pour s’afiurer de l’obéiflance d’un peu- 
ple , dont l’inconftance lui paroilToit toujours 
redoutable. 

Jufques au temps où les Napolitains palTerent 
fous la domination de l’Elpagne , l’autorité des 
rois de Naples avoit été tempérée par celle qui 
réfidoit dans les parlements ou états généraux ; 
aulli leur concours étoit-il nécelfairement de- 
mandé dans toutes les affaires de l’état } & le 


prince ne pouvoir établir une nouvelle impofi- 
rion fans le confentement des états qui , fuivant 
fes befoins , en régloient & le montant & la 
maniéré de la percevoir. 

Cet ufage étoit trop contraire à la forme du 
gouvernement efpagnol , pour ne pas chercher à 
le profcrire : on ne tarda pas en effet à porter 
des atteintes fuccelTives à l'autorité des parle- 
ments généraux , & on fit paffer enfin , mais 
d’une maniéré infenfible , la puiffance de dé- 
libérer , fur les aflairçs publiques , aux lix fie- 
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lo Recherches sur les Royaumes 
gcs de Naples , dont cinq ionc compofés de la 
principale noblcfle ëc le lîxieme du tiers état , 
fous le nom de (îege du peuple. 

Ce changement donna de nouvelles forces i 
l’autorité royale. Ces lîx fieges fe trouvoient 
réunis dans la capitale du royaume, & la préfencc 
du vice-roi les difpofoit à le prêter plus facile- 
ment aux volontés du fouverain. Les inlînua- 
tions, les promelles , les récompenfes pouvolent 
amener infenfiblement au parti de la cour ceux 
qui penfoient être attachés de bonne foi au Lien 
public ; &c le vice-roi avoir encore la relTource 
de mettre la divilion entre ces fieges , lorfqu’il 
avoir lieu d’efpérer quelqu’avantage de leur mé- 
llntelligence. 

Les provinces relTcntirent bientôt les effets 
de la nouvelle forme introduite dans l’adminif- 
tration des affaires générales , étant devenues 
par- là en quelque maniéré fujettes de la capitale. 
Leurs dépurés & lesfyndics ne furent plus appellés 
dans les délibérations publiques , & les fix lieges 
autorifés , lorfqu’il s’agidoit de lever une impo- 
fîtion extraordinaire , & de preferire aux pro- 
vinces ce qu’elles en dévoient fupporter , fai- 
foient quelquefois tomber fu,r elles le plus grand 
fardeau. 

Il réfulta encore de ce changement que les 
impofitions extraordinaires devinrent plus fré- 
quentes ; les iouverains trouvant moins d’oppo- 
fition à leur volonté de la part 'des lîx lieges», 
que lorfque les affaires générales fe régloient 
par les parlements , multiplièrent leurs deman- 
des en dons gratuits , ce qui acheva d’epuifer les 
peuples. 

Mais rien ne contribua peut-être plus en-^ 
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DE Naples et de Sicile. ij 
core à leijr malheur que l’autorité &c le crédit 
que les gens de robe , appelles autrement Pa~ 
gi:ettes , fe font acquis par degrés dans le gou- 
vernement. 

Les rois de Naples intéreffés à réprimer 
l’efpecc de tyrannie , que les grands du royau- 
me exerçoient fur leurs vaflaux , avoient créé 
fuccelïîvement dans la ifepitale différents tribu- 
naux , où les parties pouvoient appeller des 
jugements rendus ejj première inftance par les 
jurifdiétions fubalternes foit de la ville de Na- 
ples J foit des provinces même. Comme les fou- 
verains , par les édits de création , leur avoient 
accordé de grandes prérogatives , les membres 
de ces tribunaux formèrent bientôt un nouvel . 
état entre la noblefle &: le peuple , parce qu’ils 
participoient de tous les deux , & que ces ma- 
giftrats avoient été tirés partie de la féconde 
nobleffe & partie du tiers état. 

Ainlî l’on vit infenfîblement s’élever un effain 
de préfîdents , de confeillers, d’avocats, de pro- 
cureurs , d’aétuaires &C de feribes qui forment 
aujourd’hui dans le royaume de Naples , un 
nombre d’hommes qu’on a peine à compter, &C 
qui dans leur origine étoient entièrement dévoués 
au gouvernement efpagnol. 

Soutenus de l’autorité du prince intérefTé à 
les protéger , ils affeéberent d’abord de défendre 
les petits contre les vexations des grands , Sc 
c’en fut affez pour les faire relpeéter du peuple & 
craindre de la nobleffe. 

Les chefs de ces tribunaux n’eurent pendant 
quelque temps d’autre crédit que celui qu’ils ti- 
roient de l’adminirtration de la juflice : ils n’a- 
yoient aucune part alors dans les délibérations 
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Il Recherches sur les Royaumes 
publiques ; ils s’en trouvoient même exclus, fans 
efpérance de pouvoir jamais obtenir l’avantage 
d’y être admis , depuis que le droit de régler 
les affaires générales étoit paffé aux fix feges. 
Ils connbiffent trop bien la fierté de la noblcffe 
Napolitaine, pour hafarder de demander à faire 
corps avec elle, & ils auraient d’ailleurs dédaigné 
d’être admis dans le fiege du peuple. 

Mais toutes les circonftances concoururent 
bientôt à les dédommager #de cette exclulîon , 
& à leur donner une nouvelle conlîdération 
dans les différents ordres de l’état. 

La noblcffe ainfi que le peuple vivoit alors 
dans une ignorance grofîiere , dont les vertiges 
ne font encore aujourd’hui que trop fenfibles. 
Il s’élevoit au conrraire , parmi les Pagliettcs , 
des hommes verfés dans tous les genres de lit- 
térature , & de favants jurifconfultes. 

Ferdinand le catholique choifit les plus habiles 
d’entr’eux pour former une efpece de confeil 
d’état , qu’on appella confeil collatéral. L’objet 
de cet établiffement fut de mettre un frein à 
l'autorité des vice-rois , qui étoient obligés de 
confulter ce tribunal fur toutes les aifaires 
d’état. 

Les nobles & le peuple fe trouvèrent aurtî 
bientôt néceffairement obligés d’avoir recours 
à leurs lumières , dans tous les cas qui exigeoient 
la connoiflance des loix & de l’hiftoire du 

Ainfi chacun des fieges s’attacha un certain 
nombre de Pagliettes , dont il prenoit les avis , 
iorfqu’il s’agifloit de délibérer fur des affaires , de 
quelqu’importance. 

Il n’en falloit pas davantage pour augmenter 
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Cônfidérablement leur crédit. Comme membres 
du confeil collatéral , ils influoient fur toutes 
les opérations du gou /ernement ; confultés éga- 
lement par la noblefle & par le peuple , ils 
devinrent l’artie des délibérations des fix fieges: 
& c’ell principalement à ces époques qu'on peut 
rapporter l'excès de la mifere^qui s'augmenta 
fuccertivement dans le royaume de Naples. 

Les Pagliettes ne furent pas plutôt arrivés à 
ce dégré d'autorité, qu'ils tournèrent toutes leurs 
vues du côté de leurs intérêts particuliers. Ils 
commencèrent par infpirer aux Napolitains cet 
cfprit de litige & de chicane , qui régné encore 
aujourd'hui avec tant d'excès dans tout le royau- 
me. Ils armèrent le noble contre le noble , le 


bourgeois contre le bourgeois. Il s'éleva même 
entre les artifans des procès fomentés par leurs 
artifices. Chaque corps de métiers fe choifit des 
protecteurs parmi eux. Ces corps fe détruifirent 
à l'envi l'un de l'autre ; & les Napolitains , faute 
d'arts Sc de manufactures , fe trouvèrent obli- 
gés de tirer de l'étranger des marchandifes , 
dont ils pouvoient fe pourvoir dans le royaume. 


Les Pagliettes s’applaudirent encore plus lorf- 
qu'ils virent que le même efprit proceflîf avoic 
également infeCté les provinces , parce que c'é- 
toit un moyen de plus d’augmenter leur fortu- 
ne. On a déjà dit que les parties condamnées 
en première inftance par les jurifdi étions lubal- 
ternes des provinces , font en droit d'en appel- 
1er aux tribunaux fupéricurs de la capitale. Ce 
-défuit elTentiel dans l’adminiftration de la juf- 
'Vice attira un nombre confidérable de provin- 
ciaux à Naples , qui venoient y pourfuivre le 
jugement définitif de leurs procès. Il étoit de 
■ ^ ■ ■ 
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I4 REilIERCHES SUR. LES RoYAUMES 
l'intérêt des Pagliettes de profiter des plus lé- 
gers incidents pour retarder la décifion des 
affaires , Sc ils n'oublioient rien de ce qui pou- 
Yoit jeter les parties dans des frais excefïîfs. 

Ce n'étoit pas de la feule adminiftration de 
la juftice qu'ils tiroient des moyens de s'enri- 
chir ; l'intérêt perfonnel diétoit encore prefquc 
toujours les confeils qu'ils donnoient aux vice- 
lois &c aux fieges de la ville de Naples. 

C'eft à ce principe &c peut-être aufTî à une 
ignorance profonde des premières maximes du 
' gouvernement & du commerce , qu'on peut rap- 
porter l'attention qu’ils ont toujours eue d’enri- 
chir la capitale aux dépens du refte du Royau- 
me. La fuppreflion des manufaélures de foie 
'dans les provinces , en eft une preuve , & le ré- 
glement qui afïujettit tous les propriétaires des 
foies à les envoyer à Naples , pour y être ou- 
vrées J eft également émané de l’autorité des 
Pagliettes. 

Les provinces ont toujours gémi , depuis cet 
avantage qu'on a donné fur elles à la capitale. Il 
étoit cependant aifé de prévoir les inconvénients 
qui pourroient réfulterde ces réglements. Tou- 
tes les parties d'un état font tellement liées en- 
tre elles , qu'on ne peut porter atteinte à quel- 
ques unes fans que , par un contre -coup inévi- 
table, toutes les autres ne s'en rcll'entent. Ainfî 
la fupprelïion des manufaélures de foie dans les 
provinces jeta un nombre confidérable de familles 
dans la derniere mifere. Laicirculation d'efpcces 
que ce commerce avoir animée jufques-là , fuc 
tout- à-coup interrompue : les denrées par con- 
féquent tombèrent à vil prix : les propriétaires 
'des fonds retirèrent à peine les frais de culture 
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♦n"cn lailfa beaucoup en friche : un grand nom- 
bre d'ouvriers qui ne trouvoient plus à fubfifter 
déferrèrent leurs provinces &c allèrent porter 
dans d’autres états leurs talents & leur indullrie. 

Telles font les principales caufes qui ont con- 
couru à rabaiflTement de la fortune des Napo- 
litains , pendant qu’ils ont été fous la domina- 
tion de la branche d’Autriche qui régnoit en 
Efpagne. 

La mort de Charles II fit éprouver aux Napo- 
litains de nouveaux malheurs. Philippe V, après 
avoir été reconnu roi de Naples , perdit ce 
royaume , par une révolution fubite qui le fit 
pafiér fucccffivement au pouvoir des empereurs 
Jofeph ôc Charles VI. Ce dernier le régilfoit à 
peu près dans la même forme qui avoir été éta- 
blie par les rois d’Efpagne , & avec les mêmes 
inconvénients qui fubfiftoicnt depuis long-temps, 
lorfque l’infant Don Carlos en fit la conquête 
en 1 7 5 4. Il fembloit que la fortune de ce prin- 
ce , devant qui tout plia , alloit fe communi- 
quer à fes nouveaux lujets ; & que la préfence 
d’un maître réprimeroit les défordres , que l’é- 
loignement des fouverains avoit occafionnés 
jufqu’alors. Les Napolitains flattés de cette ef- 
pérance , changèrent avec joie dé domination : 
ils crurent que le moment étoit enfin arrivé où 
l’ordre alloit fe rétablir dans toutes les parties 
du gouvernement : mais ils s’apperçurent bien- 
tôt qu’ils auroient encore long-temps à foupirer. 
Comme cette époque eft celle où l’adminiftra- 
tion a pris la forme qui fubfifte de nos jours , 
il ne paroît pas inutile de faire connoître les 
perfonnages & les reflorts qui l’ont ou procu- 
léc ou foutenue , ,ou avancée. L’infant Dou 
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Carlos avoir eu en Efpagne une éducatioh <11-^ 
gne de fa nailTancc , que le Duc de Saint-Pierre 
avoir commencée. Les premières années du 
jeune prince avoicnr laifle enrrevoir d’heureufes 
difpofirions pour les letrres : on avoir même re- 
marqué en lui une conceprion jufte & prompte. 
Son cœur donnoit encore de plus grandes ef- 
pérances que fon efprit , & fembloit annoncer 
que la juftice & la piété feroient un jour fe» 
vertus principales. 

Il ne s'agmoit que de perfeétionner une édu- 
cation fi heureufemeut commencée , en déve- 
loppant & en cultivant ces vertus , qui devoienC 
un jour afliirer la félicité des états que la pro- 
vidence deftinoit à ce prince : mais par une 
fatalité qu’on ne peut affez déplorer , les per- 
fonnes qui furent choifies fe trouvèrent pour la. 
plupart incapables d’achever un ouvrage qui 
exigeoit des talents & des qualités qui leur 
manquoient. Ils ne purent ni lui ôter , ni aug- 
menter en lui les dons précieux dont la nature 
l’avoit favorifé. 

Il femble en effet que la cour Madrid n’ait 
confulté fur ce choix que l'intérêt qu’elle avoit 
peut-être de tenir le roi des deux Siciles dans! 
une dépendance fervile. Les courtifans defti- 
nés à approcher la perfonne de ce prince , peu 
propres à lui Infpirer de la grandeur & de l'é- 
lévation dans les fentimenrs , n’avoient d’autre 
mérite que celui d'être entièrement fournis aujC 
volontés de 1 Efpagne. On auroit dit que cette 
court craignît que le roi des deux Siciles n’ap- 
prît trop tôt l’art de régner ; & que devenu uir 
jour trop éclairé, il ne voulût peut-être fe pafl'er , 
de fes confeils. j, ^ 

L’Infant 
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L'infant Don Carlos , après avoir conquis le 
royaume de Naples , étoit encore trop jeune pour 
connoître la force & les befoms de fon état ; 
ainlî toute Tautorité fut confiée au comte de 
Saint Ifteran fon gouverneur. 

Le comte de Saint Ifteran , né avec un efpric 
médiocre , n'avoit aucune des qualités propres 
à régir un état. Il aimoit fincérement l’infanc 
Don Carlos , & Ion inclination l’auroit porté 
à travailler à la grandeur & à la gloire de ce 
prince , lî fes lumières eulLent égalé fon zele Sc 
fon attachement. Il étoit naturellement foup- 
çonneux , mais il fe connoiiloit allez pour ne '■ 
jamais décider fur les plus petites affaires , fans 
avoir pris l’avis des perfonnes qu'il croyoit plus 
éclairées que lui. Il cft vrai qu'on l’a fouvent vu 
fe tromper dans le choix des perfonnes qu’il 
confultoit. Son humeur fiere , brufque & vio- 
lente achevoit d’ailleurs d’indifpofer les efprits 
contre lui, & empèchoit qu’on ne lui tînt compte 
de quelques vertus qu’on ne pouvoit lui refufer 
fans injuftice. Il avoit de la religion , de la pro- 
bité & de l’amour pour l’ordre : on peut néan- 
moins lui reprocher d’avoir pouflé jufques à 
l’excès quelques unes de ces qualités. Dévot ou- 
tré , fa dévotion fe reflentoit de toutes les foi- 
blefles de la fuperftition efpagnole ; ainfi la re- 
ligion & les fcrupules contrarioientprefque tou- 
jours les partis que la politique auroic dû lui 
infpirer , Sc l’cmpèchoient quelquefois d’en ad- 
mettre les rdfources les plus certaines. Incapa- 
ble d’ailleurs de fe prêter aux préjugés des peu- 
ples, il ne pouvoit en profiter pour les rendre heu- 
eeux , & alTurer même la félicité publique , en in- 
//, U 
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tércflanc les palfions des hommes à ne la point 
troubler. 

La première opération du gouvernement diï 
comte de Saint Ifteran fut de former un con- 
feil d'état , qui fiit compofé des princes de 
Francavilla & Corlini , du duc de Lorenzano , 
du marquis Geraci , Sicilien & des ducs de Lau- 
ria Ulloa & Borgia. Les deux derniers étoienc - 
Pagliettes , & les feuls peut-être qui eulTenc 
quelque teinture des affaires du royaume de 
Naples. La naifTance & la faveur avoient mis 
les autres en place. 

Toutes les affaires étoient rapportées au con- 
feil par les fécretaires d état. Il n'y en avoit 
que deux , les marquis de Montalegte de Tan- 
nucci. Ce dernitr étoit uniquement occupé des 
affaires de juftice : les finances , la guerre , les 
affaires étrangères & tous les autres détails du 
gouvernement étoient du département du 
premier. 

Le comte de Saint Ifteran s’étoit flatté que les 
affaires fe régleroienr toujours fuivant Tes inten- 
tions , dans un confeil dont tous les membres 
étoient fes créatures j cependant il éprouva 
quelquefois des contradiéiions. Les ducsd'Ulloa 
& de Borgia , plus éclairés que les autres , n’é- 
toient pas toujours de fon avis, ils moururent 
& il fe garda bien de les remplacer. Il s'apper- 
çut en même temps que le marquis de Mon- 
talcgre prenoit trop d'empire & d'autorité dans 
le couleil. Comme celui-ci avoit l'art de pré- 
fenter quelquefois les affaires' dans un jour qui 
amenoic néceflairement le plus grand nombre 
des opinions à la licnne , c'en fut allez pour 
donner de l’ombrage au comte de Saint ifteran i 
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& la jaloufte lui infpira bient*ot l’idée d’affoiblir 
le crédit du marquis de Montalegre , en lui 
ôtant une partie des détails dont il écoit chargé. 

Il perfuada pour cet effet à la cour d’Efpagnc 
qu’il falloir créer deux autres fccretaires d’état, 
l’un pour les finances , ôc l’autre pour les affiires 
ccclélîaftiques, üc ce choix tomba fur Don Juan 
Brancaccio & fur le marquis Branconé. Le pre- 
mier fut chargé de la partie des finances & le 
fécond des affaires eccléfiaftiques. 

Le marquis de Montalegre, fenfible au coup 
que le comte de Saint Ifleran venoit de lui por- 
ter , craignit de fe voir bientôt enlever le refie'** 
des détails dont il étoit chargé , &: crut devoir 
prévenir les deffeins du premier miniflre en 
liâtant fa difgrace, 

La fierté & l’humeur altiere du comte lui 
avoîent fait beaucoup d’ennemis : le roi des 
deux Siciles lai-même n’avoit pu fe défendre 
de l’éloignement qu’infpire toujours un excès 
de fév^crité ; & ce jeune prince craignoit beau- 
coup plus fon premier miniflre qu’il ne l’aimoic. 
Le marquis de Montalegre , qui n’ignoroit pas 
les difpofitions de fa Majeflc Sicilienne , fe lia 
avec les courtifans qui lui paroilfoient le plus 
en faveur , & qui , comme lui , avoient des 
raifons de haïr le comte de Saint Ifleran. Unis 


par des fentiments qui leur étoient communs 
& par le defir de fe venger du premier miniflre , 
ils ne ceffoient de décrier fon gouvernement : 
le marquis de Montalegre trouva en même temps 
le fecret de gagner le marquis Scoti, qui avoitbeau- 
coup de crédit fur la reine d’Efpagne. Celui-ci char- 


gé des mémoires qu’on lui envoyoit continuelle- 
ment de Naples contrel’adminillrationdu comte 

' .J,' ® • 
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<ie S. Ifteran , les comrauniquoit à cette princefTe - 

en lui faifant fentir Tincapacité de ce miniftre 
^ le danger de le lailler plus long-temps en 
place : enhn ce favori féconda fi bien le mar- 
quis de Montalegre que le comte de Saint Ifte- 
ran fut rappelle à Madrid. On ne le plaignit 
point dans fa difgrace , parce qu’il n’avoit pas 
fu fe faire des amis, Sc il ne fut regretté que 
par quelques gens fenfés , qui eftimoient fa pro- 
bité & fes bonnes intentions. 

Les principales opérations de fon gouver- 
nement avoient été former la maifon du roi 
^ Sc les troupes de terre & de merj la fuppref- 
fîon du confeil collatéral ; l’établiflement de la 
chambre de Sainte Claire , la création d’un 
tréforier général à l’inftar de celui d’Efpagne , 

& plufieurs édits rendus pour abréger le cours 
des formalités judiciaires avoient été aufliî fon 
ouvrage. Mais on ne peut s’empêcher de lui 
reprocher d’avoir facrifié les provinces à la ca- 
pitale : fes vues d’ailleurs n’étoient pas alTez 
étenelucs pour animer le com.merce général du 
royaume, il commit encore une faute bien grof. 
lîere , en faifant fabriquer au coin du roi des 
deux Sicilcs , deux millions de ducats , dont la 
matière avoit été apportée d’Efpagne. Comme 
le titre s’en trouva fupérieur aux efpcces qui 
avoient cours en Italie , ces ducats furent bien- 
tôt enlevés par les Romains , les Génois & les 
Vénitiens qui , en les échangeant contre des fé- 
quins , trouvèrent un bénehee de huit à dix 
pour cent. 

La cour de Madrid, en rappellant le comte 
de Saint Ifteran ne jugea pas à propos de le 
remplacer comme premier miniftic. Elle crut' 
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«[UC les quatre fecretaires d'état fulîîroient pour 
diriger les opérations du gouvernement : mais il 
leur falloir bien du temps &: de grandes lumiè- 
res pour connoître les défordres , qui s’étoienc 
introduits dans l'ancienne adminillratioii , de 
pour y appliquer les remedes néceiraires. 

Le marquis Tannucci Florentin éroit leéleur 
en droit à Fife , lorfque le roi des deux Siciles 
palla en Italie. Le duc de Caftropignano eut oc- 
cafion de le confulter fur quelques aifaires qui 
intérertdient fa Majefté Sicilienne : il lui trouva 
du mérite , & chercha à l'attacher au fervicede 
ce prince. On lui donna l'emploi d’auditeur gé- 
néral de l’armée d’Efpagne ; dc en cette qualité 
il fuivit l’infant Don Carlos. 

Le comte de Saint Ifteran jeta enfuite les 
yeux fur lui , lorfqu'il fut queftion de créer un 
fecretaiie d’état de juftice. Il étolt capable 
d'exercer cette charge de on ne pouvoir lui re- 
fufer du mérite de de l’amour pour la juftice. 
Ceux qui envioient fon élévation , lui repro- 
choient que fes connoiflances fe renfermoienc 
uniquement dans le droit ; que fon efprit fc 
reflentoit de la ficherefte inféparable de l’étuie 
des loix , de qu’il étoit d’ailleurs peu au fait des 
autres parties du gouvernement. Il femble avoir 
trompé les jaloux , en fe montrant digne d’être 
chargé du fardeau de l’adminiftration. 

Don Jean Brancaccio , fecretaire d’état & 
intendant des finances étoit Sicilien. Il avoir 
abandonné depuis long-temps fon pays , & il 
éroit allé en Efpagne pour folliciter le paiement 
des fommes qui lui étoient dues en qualité d’en- 
trepreneur de la fourniture des vivres de l'ar- 
mée de Philippe V, lorfque ce prince entreprit; 
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la conquête de la Sicile en 1717. Au défaut du 
rembourfement entier de fa créance , il avoic 
obtenu à Madrid une place de confeiller au con- 
feil d'Azienda. Il fur enfuite choifi pour diriger 
les finances du roi des deux Siciles , 8c il dut 
moins ce choix à fon mérite perfonnel , qu'à la 
pvoreétion du comte de Saint Ifteran. Les Na- 
politainsengénéral levoyoient à regret dans cette 
place 5 parce qu'ils le jugeoient incapable de la 
remplir. Il paroilToit en effet d’un génie borné 
ÿc il ne s'appliquoit qu’avec peine : auffi ne lui 
a-t on vu faire aucune opération qui tendît au 
rétabliflement des finances de fa Majefté Sici- 
lienne. 

Le marquis Bracone étoit fecretaire de la ville 
de Naples , lorfque cette capitale reconnut la 
domination de l’infant Don Carlos. Cette charge 
qu'il exerçoit avec une approbation générale , 
lefitconnoître au comte de Saint Ifteran, lorfqu’il 
fut queftion de confirmer les privilèges des Napo- 
litains, Ce miniftre , qui reconnut en lui beau- 
coup de probité , le prit en affeétion , &C pour 
récompenfer les fervices qu’il venoit de rendre 
en cette occafion , il le fit fecretaire du confeil 
collatéral , il pafla enfuite à la charge de fecre- 
taire d’état des affaires eccléfiaftiques. Le comte 
de Saint Ifteran l’avoit élevé à cette place fans 
trop confulter s’il avoir les qualités néceffaires 
pour la remplir. Scs talents en effet fc bornoienc 
à une légère reinture d’émditiorftc à la connoif- 
fance des affaires de la ville de Naples. 

Doué d'un extérieur prévenant , d’une con- 
ception vive , d'une mémoire tres-heureufe , ôc 
de beaucoup Je facilité à s’énoncer, le marquis 
de Monialegre avoit trouvé d’abord le feçret de 
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plaire au comte de Saint Ifteran. Tant qu'il fut 
lubordonné au premier miniftre , il eut l’art do 
lui cacher fon ambition , & ne lui lailla voir 
que beaucoup de zele & une ardeur infatiga- 
ble pour le travail. Il avoir acquis des connoif- 
fanccs dans les bureaux d.u marquis de la Paze, 
où il avoir travaillé long-temps ; & il éroit en 
état de réuflîr parfaitement dans les affaires étran- 
gères , s’il en eût fait fon unique objet: mais 
ayant embraffe toutes les parties du gouverne- 
ment , dont le fyllcme établi par le comte de 
Saint Ifteran portoir à faux , fon génie quoi 
qu’élevé ne pat y remédier. 

La reine d’Efpagne prévenue par les infinua- 
tions du marquis Scoti en faveur du marquis 
de Montalegre , crut devoir accorder à ce dernier 
toute fa confiance. Il importoit d'ailleurs à cette 
princefl'e d’avoir à Naples un miniftre qui lui 
fût entièrement dévoué , Sc donc elle pût diri- 
ger les opérations. Ainfî l’autorité & le crédit 
de celui-ci augmentant chaque jour, par l’opi- 
nion que l’on avoir à Madrid de fes talents 8c 
de fa capacité , les trois autres miniftres jugè- 
rent bientôt qu’ils dévoient s’appliquer à lui 
plaire , pour le foutenir dans leurs places ; en 
force que le marquis Tannucci fe crut fouvenc 
dans la nécelfité de confulter moins le mérite & 
les fervices de ceux qui prétendoient aux char- 
ges de judicature , que les defirs du marquis de 
ilontalegre. Le fecretaire des finances &c celui 
des affaires eccléfiaftiques recherchèrent égale- 
ment la faveurdc celui qui, fans être miniftre , en 
exerçoie cependant les fouélions. Les courri- 
fans s’emprelferent à l’cnvi de lui plaire. Le roi 
des deux Sicilcs même crut devoir juftiher le 
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choix de la reine fa merc & , fans aimer peut- 
être fon miniftre , lui donna ou du moins fei- 
gnit de lui donner toute fa confiance. Ce prince 
le décora du cordon de l’ordre de St. Janvier , 
le fit duc , 6c il fut aggrégé au fiege de Nido. 

Devenu dépofitaire de l’autorité fouveraine , 
le marquis de Montalegrc s’étudia à préfenter à 
la cour de Madrid des objets qui fcmbloicnt con- 
courir à la gloire du roi des deux Siciles & au 
bien de fes états. Ce fut dans cette vue qu’il 
négocia en 1740 la paix &c un traité d’amitié 
& de commerce , entre le roi fon maître & le 
grand feigneur. Quoique ce traité ait coûté des 
îommes immenfes à fa Majefté Sicilienne , il 
n’a pas été jufqu’à préfent d’un grand avantage 
à fes fujets, parce que le levant abonde dans 
toutes les denrées qui croilTent dans le royaume 
de Naples. Il auroit fallu , avant que de con- 
clure ce traité , établir dans la capitale Sc dans 
les provinces , des manufaébares de draps 6 c d’au- 
tres étoffes dont la confommation auroit été cer- 
taine dans le levant , ce qui auroit fait pencher 
la balance du commerce en faveur des Napoli- 
tains. Comment d’ailleurs n’a-t-on pas fenti & 
prévenu le danger de la communication que 
cette paix alloit établir, en prenant de fages pré- 
cautions capables de garantir les deux Siciles du 
fléau de lapcfle, qui par l’événement fit enfuite 
tant de ravages à Mefline 6c dans la Calabre? 

Le marquis de Montalegre , cherchant en 
même temps à faire fleurir le 'commerce inté- 
rieur du royaume , propofa d’établir à Naples 
un fuprême magiflrat de commerce, 6c d’autres 
bureaux dans les provinces , fous le titre de 
confulat de terre ôc de mer, pour juger fom* 
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tnairement toutes les queftions qui s'éleveroient 
entre les négociants. • 

Cet écabliflement cependant eft vicieux dans 
fon principe , car en créant ces tribunaux , on a 
oublié d’établir des loix & des réf^lements de 
commerce, d’où il luit que les procédures & 
les fentences des juges font devenues en quel- 
que maniéré arbitraires. Ces tribunaux ont été 
compoiés de fujets peu verfés dans les matières 
du commerce. Il ferable meme qu’on ait dérogé 
formellement au principal objet de cet établif- 
fement , en permettant aux parties condamnées 
par les conlulats de terre & de mer dans les 
provinces, d’appellcr au fuprême magiftrat , du 
jugement rendu en première inftance. De là les 
longueurs infinies dans les procédures , qui dé- 
couragent toujours le négociant. D’ailleurs pou- 
voir i- on fe flatter d’établir un commerce folide , 
foit avec l’étranger , foit dans l’intérieur du ro- 
yaume, fans réprimer par des ordonnances fé- 
veres la mauvaife foi que l’on dit être fl natu- 
relle aux Napolitains , fans reclifier le tarif des 
droits d’entrée Sc de fortie fur les r^archandifes 
qui ont été établis autrefois arbitrairement & 
fans aucune proportion avec la valeur des raar- 
cbandifes , fans protéger le négociant 8 c l’exci- 
ter au travail par l’appas du gain, ôc en met- 
tant moins d’entraves au commerce , 8 c fans 
animer la circulation dans l’intérieur du royau- 
me par des opérations fages & réfléchies ? 

Il paroît encore que le nouveau duc de Salas, 
dans le concordat fait en 1741 , entre les cours 
‘de Rome 8 c de Naples, a perdu de vue dans 
quelques points clfentiels les véritables intérêts 
du'prinçe. & de l'état. Il eft vrai que ce traité 
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modéré les exemptions, dont les eccléfiaftiqucs 
avoicnt jo»i jufques- là , par rapport aux impo- 
/irions publiques , & qu’il établit des modifica- 
tions à l’égard de l’afyle des églifes : mais les 
droits de la fouveraineté n’y font pas aflez mé- 
nagés. En effet fans entier dans le détail des 
avantages que ce concordat aonne à la cour de 
Rome fur celle de Naples , le roi des deux Si- 
ciles ne devoir pas tonfentir à l’éredHon d’un 
nouveau tribunal , à qui , fous le nom de tribu- 
nal mixte , on a attribué la connoiffance de 
toutes les caufes de foro mtxto 8c de celles qui 
concement les matières bénéficiales ou celle de 
compétence de jurifdidtion. Ce nouvel établif. 
fement eft d’autant plus préjudiciable au fouve- 
rain & à fes fujtts , que Ii cour de Rome, qui 
ne perd jamais de vue fes intérêts, a exigé en 
même temps que ce tribunal fût compofe de trois 
juges eccléfiaftiques & de deux laïcs ; au lieu 
que les mêmes queftions étoient auparavant fou- 
mifes à la décifion des masriftrats laïcs &c entié- 
rcment indépendants du pape. 

On penfe bien que ces fautes furent encore 
exagérées par les ennemis qui s’étoient élevés 
contre le duc de Salas , moins par amour du 
bien public , que par envie ou par reflentimenc; 
& il en avoir dans tous les ordres. Les ccurci- 
fans ne pouvoient le fouffrir , parce qu’il les 
tenoit dans la dépendance : il étoit odieux à la 
nobleffe , depuis qu’il avoir entrepris d’abolir 
infenfiblement la jurifdiétion que les barons du ‘ 
royaume exerçoient tyranniquement dans leurs 
fiefs : les eccléfiaftiques 6c les moines léfés par * 
le concordat ne cefloient de blâmer fon admi- 
uiftration , 6c ies Pagliettes ne pouvoient lui 
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pardonner d’avoir diminué les émoluments dont 
ils jouifloient fous le gouvernement Autrichien. 

Les différentes caufes de ce déchaînenrenc 
univerfcl fout honneur au marquis , cependant 
les plaintes d’un fi grand nombre d’ennemis pé- 
nétrèrent bientôt jufqu’au roi des deux Sicilcs. 
Le miniffre fentit tout le danger de l’orage qui 
s’élevoit contre lui , & il eut befoin de toute fon 
adreffe pour n’en être pas accablé. Son proteéleur 
le marquis Scoti ne l’abandonna pas dans ce pé- 
ril ; outre que par lui-même il trouva d’autres 
reffburccs dans la bonté du cœur de fon maître 
& dans la délérence que ce prince avoir aux 
volontés de la reine fa mere. Sa premieare at- 
tention fut de gagner le courtifan , qu’il voyoit 
avoir le plus de part à la faveur du roi des deux 
Siciles. Il vint bientôt à bout de détruire les im- 
preiïions qu’on avoir données contre lui à la 
majefté Sicilienne. Il s’étoit attaché un certain 
nombre de Pagliettes , qu’il n’avoir pas choifis 
parmi ceux qui avoient la réputation d’aitner le 
bien public ; il affeétoit de les confulter fur les 
principales opérations du gouvernement , leur 
renvoyoit l’examen de prelque toutes les affaires 
leur demandoit même leur avis par écrit : 
mais ce n’étoit qu’aprês leur avoir laiffé entre- 
voir fon fentiment ; bien certain alors que leur 
opinion fe trouveroit conforme à la fienne. Par 
cet arfâfice il décidoit de tout , fans paroître 
rien décider : (Sc il fcmbloit feulement fe ranger 
^ à l’avis des Pagliettes qui écoit prefque toujours 
■^^fuivi par fa majeffé Sicilienne. Cela lcrvoit en 
outre de moyen pour prouver au roi, que fon 
QÙniftre ne prenoit rien fur lui ôc que fes enne- 
mfsVî^cçpfoipnc injuftemejit d'abufer de fon au- 
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torité. Aiufi ce prince trompé par les apparcH- 
ces , Sc déterminé encore par la crainte de dé- 
plaire à la reine fa mere , rendit fa confiance à 
ce miniftre. Des ordres émanés en même temps 
de la cour de Madrid ne lailferent plus douter 
de la proteéHon décidée qu'elle lui accordoic. 
Le prince & la princeflé de Belmonte , qui s'é- 
toient ouvertement déclarés contre lui , furent 
exilés dans leurs terres ; on alla même jufqu'à 
impofer filence à la reine des deux Siciles qui 
protégeoit les exilés & qui avoir donné , dans 
plus d'une occafîon , des marques de fon éloi- 
gnement pour ce miniftre. 

Cet. orage palfager auroit dû inftruirc le mar- 
quis de Montalegre , & l'engager à confondre 
les ennemis , en s'attachant à rétablir l'ordre 


& l'arrangement dans les différentes parties de 
l’état : mais à mefure que fon autorité & fon 
crédit s’affermifToient, on auroit dit qu'il affec- 


toit de négliger les devoirs les plus efî'entiels de 
fon miniftere. 


L'état où les Anglols Sc le prince de Loko- 
witz ont trouvé le royaume , dans le cours d* la 
guerre , qui s’eft allumée apres la mort de l’em- 
pereur Charles VI, en eft une preuve trop fen- 
lible. La neutralité que le roi des deux Siciles 
fut obligé de figner en 1741 à la vue d’une foi- 
ble efeadre angloife, qui vint l'infulter jufques 
fous les fenêtres de fon palais , fera toujours 
une ombre dans l’hiftoire de ce prince, ou plu- 
tôt de fon miniftre. Il eft certain cependant que 
cette efeadre n’auroit jamais ofé s'approcher du 
port de Naples , fi le miniftre eût penfé à en dé- 
fendre l'entrée. Cette première faute ne l'a pas 
rendu plus prévoyant dans la fuite. Le comte 
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Gages, obligé en 1744, d'abandonner Rimini 
& de le retirer dans l’Abruzze , eut plus de peine 
à pourvoir à la fubliftance de fes troupes , qu’à 
arrêter l’ennemi qui le pourfuivoit. Toutes les 
frontières du royaume de Naples fe trouvoient 
en effet tellement dépourvues de munitions de 
guerre & de bouche, que le général efpagnol 
fut obligé de jeter des vivres & des troupes dans 
Pefcaire. Sa retraite cependant devoit être pré- 
vue , puifque fi majefté Sicilienne avoit refufé 
d’envoyer fix mille hommes à l’armée d’Efpagne, 
qui fans ce fecours, ne pouvoir plus fe foutenir à 
Rimini. On a peine à fe perfuader que , dans 
la crainte de violer une neutralité, nulle par la, 
maniéré dont elle avoit été exigée, le confeil 
du roi des deux Siciles ait été d’un avis qui atti- 
roit nccelTiiirement*la guerre dans les états de ce 
prince : & dans quelles circonftances encore 
s’eft-on expofé à ce danger? Les finances étoient 
épuifées , les troupes réduites à près de moitié 
du pied complet , peu d’officiers généraux en 
état de commander , aucuns magalins , aucune 
place approvifionnée. Mais la fortune du roi des 
deux Siciles a prévalu heureufement fur des 
fautes aulTî effentielles. Chacun neanmoins defi- 
roit que ce prince ouvrant les yeux fur la con- 
duite de fon miniftre, prit la rétolution de gou- 
verner par lui - même , ou que du moins il 
remît les rênes du gouvernement en de plus 
habiles mains. Il n’auroit fait en cela que céder 
aux vœux des grands Sc du peuple , qui ne dif- 
fimuloientpas leur mécontentement : méconten- 
tement que plufieurs portoient jufqu’à dire que les 
Efpagnols, voulant punir les Napolitains de leurs 
foulevementg pafl'es par un nouveau genre de 
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fupplice , avoient établi un gouvernement dont 
la forme eft fi monftrueufe , qu’elle jete dans 
l’abailTemcnt & dans le défcfpoir les différents 
ordres de l'état. Ce que je viens de dire fuffic 
pour démontrer les caufes qui ont empêché juf- 
qu’ici le royaume de Naples d’être auflî florif- 
lant qu’il pouvoit l’être. Comme elles ne font 
pas inconnues au , gouvernement , il pourra les 
détruire avec le temps. 

Les miniftres aétuels inftruits par les fautes de 
leurs prédécefTeurs , & animés par le feul delir 
du bien public , réfervent fins doute au prince 
qui occupe maintenant le trône des deux Sici- 
Ics , le glorieux avantage de relever & d’alTurer 
la fortune de fes fujets. La paix dont l’Europe 
jouit depuis quelque temps les met dans le cas 
de corriger les fautes qu’on à encore pu faire aa 
commencement de fon régné , ôc qu’une longue 
tranquillité ne manque jamais de dévoiler à ceux 
qui veulent s’attacher férieufement à les connoî- 
tre , & à travailler autant pour l’utilité de leur 
patrie , que pour la gloire de leur prince. 


A. 
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CHAPITRE I. 

Dejcription gco^aphnjtie dtt Ra^aitme de Naples, 

I_. E Royaume de Naples , que l’on a nommé 
aulTi Sicile en deçà du Phare , eft lîtué dans 
la partie la plus méridionale de l’Italie , entre le 
37 degié 40 minutes &C le 41 degré 50 minu- 
tes de latitude : fa longitude eft depuis envi- 
ron le 1 1 degré jufqu’au 1 6 degré 1 4 minutes. 

Les monts Apennins le partagent dans toute 
fa longueur qui eft de cent trente mille , & l’on 
eftime qu’il en peut avoir 1460 environ de cir- 
cuit J en fuivant les côtes. 

La mer l’environne de tous les côtés , excepté 
au nord-oueft par où il confine avec l’état de 
l’églife. 

Il eft borné à l’orient par la mer Ionienne 
& par le golfe adriatique ; au midi par la mer 
méditerranée , au couchant par mer de Tofeane 
& par ure partie des états du pape , & au nord 
pat la marche d'Ancone. 

Suivant les hiftoriens grecs & romains il paroîc 
que le royaume de Naples fe divifoit en quatre 
grandes provinces , qui étoient la Pouille , la 
Calabre , la Terre de Labour & l'Abruzze. 

Quoiqu’il ne foit pas.aifé de défignerau jufte 
quelles étoient les bornes de chacune de ces 
provinces , lorfque les Normands en firent la 
conquête , on croit qu’il eft à propos de remar- 
quer , pour l’intelligence des hiftoriens qui ont 
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luivi l'ancienne divilîon , que la Fouille s éten- 
doit autrefois au-delà l'Apennin depuis le fleuve 
Fortore jufqu'au golphe de Tarente, & qu'elle 
ctoit divifée en deux parties , doRt la première 
renfermée entre le Fortore ôc l'Ofanto s'appel- 
loit ^‘!Îpfilia Dann/a: la fécondé depuis cette der- 
nière riviere jufqu'à Brindes Ôc à Tarente étoit 
appellée Apulia Peucetia. 

L'ancienne Calabre ne comprenoit que ce qui 
s'étend , en forme de péninfule , entre la mer 
Adriatique ôc legolphe de Tarente, ôc ellecon- 
finoit à la terre de Labour. 

La terre de Labour , renfermée d'un côté par 
la mer & de l'autre par l'Apennin avoir pour 
bornes la campagne de Rome. 

L'Abruzze avoir pour limites la terre de La- 
bour , les terres de l'églife , le golphe de Venife 
& l'Apennin jufqu'au fort Toro où commençoic 
la Fouille. 

Le royaume de Naples fe divife aujourd'hui 
en douze provinces, favoir , la terre de Labour , 
la Frincipauté citérieure , la Frincipauté ulté- 
rieure , la Bafilicate , la Calabre citérieure , la 
Calabre ultérieure , la terre d'Otrante , la terre 
de Bari , la Capitanate , le comté de MoHfc , 
l’Abruzze citérieure & l’Abruzze ultérieure. 

I. La terre de Labour, où la ville de Na- 
ples fe trouve fltuée , ell . féparée des deux 
Abruzzes parles monts Apennins , qui la bornent 
au feptentrion ôc qui s'étendent à fon orient , 
où elle touche auffi au comté de Molife Ôc à 
la principauté ultérieure, tlle eft bornée au 
midi par le Sarno , qui la fépare de la princi- 
pauté citérieure ôc par la mer de Tofeane , & 
clic a au couchant la même mer ôc la campa- 
gne 


Digitized by Google 



DE Naples et de Sicile.* jj’ 
gne de Rome. Les anciens romains l'appelloienc 
la campante hcureufe , à caufe de la douceur de 
fon climat , de la pureté de fon air , de la fer- 
tilité de Tes plaines & de fes collines , & de la 
tjuantité de poilLons exquis qui fe pêchoient fur 
fes côtes Sc dans fes rivières. Elle fut depuis 
appellée , Terre de Labour , fuivant les uns à caufe 
de la fertilité de fes terres & félon les autres à 
caufe des champs Lébortens Ci renommés dans 
les fîecles reculés. Elle contient plufieurs villes , 
bourgs ou villages qui compofent environ 56,990 
feux. Sa côte eft dangereufe &c n'a de port confi- 
dérable que Naples Sc Baya. Ce dernier feroic 
très-fùr & pourroit contenir une flotte nom- 
breufe , fi l'art y avoir aidé la nature. Les pro- 
montoires de mare - mono peuvent auffi fervir 
d'afyle aux vaifleaux. Cette province a le long 
de fa côte trente-deux tours qui, par des feux 
entretenus pendant la nuit , annoncent le nom- 
bre de bâtiments qui paroiflent au large : les 
defeentes , que les corfaires barbarefques fai- 
fbient autrefois fréquemment fur les côtes du 
royaume de Naples , avoient obligé de prendre 
cette précaution. 

Ses principales fortereffes font à Naples , le 
Château- neuf, ceux de Saint-Elme& de l'(Euf: 
les places de Gaëtte & de Capoue , les châteaux 
de Baya &: d'ifehia. 

Pouza , Ventoniana , Palmarole , ifchia , 
Profcica , Nifita & Capri , renommées par le 
féjour qu'y fit autrefois l'empereur Tibere, font 
fès principales ifles -, .il y a dans celle de Nifita 
un lazaret aflez mal entretenu. 

Les principales rivières de la terre de Labour 
font le Garigliano & le Volturno. Le premict 
Tom IL C 
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prend fa fource dans l’Abruzze ultérieure , SC 
paifant par Sora , il defcend vers Aquino Sc va 
fe rendre dans la mer près de Trajetta. Le fécond 
prend fa fource dans les Apennins ôc va fe jeter 
dans la mer après avoir traverfé la ville de 
Capoue. 

On compte dans la terre de Labour cinq lacs, 
qui font ceux d'Agnano , d’Averne , Lucra , 
Patria & Fondi. Ses principales villes font Na- 
ples , Capoue & Soriente. 

X. La Principauté citérieurc fut ancienne- 
ment habitée par les Picentiens fi connus dans 
Phiftoire romaine. Elle eft bornée au fepten- 
trion par la terre de Labour & par la princi- 
pauté ultérieure , à l’orient par la Bafiîicate , 
au midi & au couchant par le golphe de Poli- 
' caftro &C par la mer de Tofeane. 

Ses principales villes font Salerne , autrefois 
renommée par fon école de médecine , & où 
f& tient préfentement l’audience royale : Amalft 
qui fe fait honneur d’avoir compté parmi fes 
citoyens Flavio di Gioïa , qui l'an i 500 inventa 
la boulfole: Caftella mare délia Bruca, la Cava 
où toutes fortes de marchandifes peuvent entrer 
fans payer aucuns droits , en vertu d’anciens pri- 
vilèges accordés aux habitants. Il y a dans cette 
derniere ville un couvent de Bénédiéiins appelle 
la Trinité , célébré par des manuferits anciens , 
qui peuvent donner un grand jour , non- feule- 
ment à l’hiftoirc du royaume de Naples , mais 
encore à celle de route l’Italie. 

Ses principales rivières font le Sarno 6 c la 
Selle : cette derniere a la propriété , dit-on, der 
pétrifier les corps étrangers que l'on y jete. Cette 
province a auffi un promontoire fameux , appelle 
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le cap Paliante , qui forme un alTez beau port , 

& deux golphes , celui de Salerne & celui de 
Policaftro. 

5. La principauté ultérieure , habitée autre- 
fois par les Bizpins , a le comté de Molife au 
nord , la Bafilicate Sc la Capitanate au levant , 
la principauté citérieure aii midi, ôc la Terre 
de Labour au couchant. Elle contient dans fon 
enceinte le duché de Bénévent , que les papes 
polTedent depuis le onzième fiecle , en vertu du 
don qu'en fit l'empereur Henri III à Leon IX , 
en échange d'un tribut , que ce prince dévoie , 
au St. Siégé à l'occafion de l'églife de Bamberg. 

Cette province contient 19,1 10 feux. Ses 

f )rincipales villes font Conza , Ariano , Avel- 
ine, Bifaccia & Monte-fufcola où réfide le 
tribunal de l'audience royale. 

Le Sabbato palfe dans cette province , où les 
romains éprouvèrent autrefois une difgrace li 
remarquable dans leur hiftoire. On y voit les 
défilés où les Samnites enveloppèrent l’armée 
romaine , qui ne put obtenir de fes ennemis 
d'autre capitulation , que celle de palTer honteu- 
fement fous les fourches caudines , qui étoienc 
voifines de la ville de Caudium , ancienne colo- 
nie romaine en Italie , fur la voix Appienne 
entre Calatia & Bénévent. 

4. La Bafilicate , pays des anciens Lucains , 
eft bornée au nord par la Principauté ultérieure 
& la terre de Bari : au levant par la terre de 
Bari , celle d’Otrante & le golphe de Tarente : 
au midi par la Calabre citérieure & le golphe 
de Policaftro ; Sc au couchant par la Principauté 
ultérieure. Ses terres font d'un merveilleux pro- 

Cij 
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duir. Scs côtes font défendues par fept tours^ 
& elle contient 17,090 feux. 

Cette province eft arrofée par deux rivières 
principales , qui lont le Bafiento &C l'Agri. Ses 
villes remarquables font Maltera où fe tient l'au- 
dience royale , Turfî &c Venofa. On y compte 
deux lacs, favoir , le Lago ugro & celui de La- 
melagiva, 

5. La Calabre citérieure eft bornée au fep- 
tentrion par la Bafilicate ; au levant par la mer 
Ionique ; elle touche à la Calabre ultérieure 
du côté du midi 6c à la mer de Tofeane au 
couchant. 

I.e fils ainé des rois des deux Siciles porte 
ordinairement le titre de duc de Calabre. Cette 
province étolt autrefois habitée par les Lucains. 
Ses côtes font défendues par vingt- cinq tours , 
& l’on y compte environ 55,000 feux. Ses prin- 
cipales villes font Cofenza où fe tient l’audience 
royale , Rolfano 6c Amantea ; 6c fes principa- 
les rivières la Sacciero , le Saino , le Cochile , 
le Gralti , le Neto 6c le Friunto , qui toutes 
vont fe perdre dans la mer. 

6. La Calabre ultérieure, qui répond à l’an- 
cien pays des Brutiens , étoit aulli appellée au- 
trefois Hcfpérie ou Aufonie , 6c faifoit partie de 
la grande Grcce. Les mers Ionienne, de Sicile 
êc de Tofeane l’enferment au levant , au midi 6c 
au couchant , mais elle eft bornée au fepten- 
trion par la Calabre citérieure. Elle a des plai- 
nes 6c des montagnes qui font également fer- 
tiles y de pour principales villes , Catanzaro où 
fe tient l’audience royale , Monte- Leone , Co- 
trone, Tropea 6c Reggio qui eft fituée vis-à-vis 
le phare de Melline. Cette province contient 
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environ 46,850 feux & fes côtes font défendues 
par quarante- fept tours. 

La mer Ionienne y forme le golphe de Squil- 
lace , Sc celle de Tofeane le golphe de Ste. Eu- 
phémie. Ses principales rivières font l’Amato , 
le Maturo & le Metramo. Le détroit , qui fepa- 
re cette province de la Sicile , porte le nom de 
Phare de; Mdïine. 

7. La terre d’Otrante , appellce autrefois le 
pays des Salentins , a pour bornes , au nord la 
terre de Bari Sc la mer Adriatique , au levant 
la mer Ionienne Sc une des côtes de l’embou- 
chure du golphe de Venife , au midi Sc au cou-« 
chant le golphe de Tarente avec la Baiilicate. 
La ville dont cette province porte le nom n’eft 
féparée des côtes de l’Albanie que par un trajec 
de cinquante & un milles, en tirant une ligne 
de cap en cap vers l’orient , Sc cette ligne fait 
.la divifion de la mer Ionienne Sc de la mer 
Adriatique. Otrante , Leccie , où fe tient l’au- 
dience royale , Brindifi , Tarente Sc Gallipoli 
font fes principales villes. Le' port de Brindifi 
eft affez lur ÿ celui de Tarente, qui fe trouve 
aujourd’hui comblé , étoit autrefois alfez fré- 
quenté. Sa côte eft garnie de foixante - cinq 
tours , &: l’on compte dans l’étendue de cette 
terre 47,000 feux. Ses principales rivières font 
le Brandano Sc le Lieto. 

8. La Fouille ou terre de Bari , appel! ée au- 
trefois ylpulia Peucetla , eft bornée au fepten- 
trion Sc au levant par la mer Adriatiqu» ; la 
terre d’Otrantc fe trouve à fon midi avec la 
Bahlicate qui la borne aufli du côté du cou- 
chant. La côte n’eft défendue que par feize tours» 
Les villes de Bari où fe dent l’audience royale ,, 
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Barlette, Trani & Monopoli tiennent les pre-< 
rniers rangs dans la province , qui peut renfer- 
mer 4I5O00 feux , & dont la principale rivière 
■cft ro Rinto. 

9. La Capitanate a porté autrefois différents 
noms , elle s’efl; appellée fucceflivement Dannie, 
(Enotrie , Hefpérie , Ionie , Taurinie , Came- 
fene , Italie , Apulie , Vetulie Sc grande Grece : 
quoique ces deux derniers noms foient propres 
à un pays d^une plus grande étendue. 

Ses bornes font au feptentrion la mer Adria- 
tique qui , en l'entourant à fon levant , prend 
le nom de mer de la Fouille. Elle a du côté du 
midi la terre de Bari , la Balilicate &c la Prin- 
cipauté citérieure : au couchant elle joint le 
comté de Molife. Sa côte eft gardée par vingt- 
déux tours ; & le nombre de fes feux peut 
mônter à 17,700. Foggia , Manfredonia & Lu- 
cerà font fes principales villes. Dans cette der- • 
nicre fe tient l'audience royale. Cette province 
eft arrofée des eaux du Fortore & du Cande- 
laro qui vont fe perdre dans l'Adriatique. On y 
compte trois lacs confidérables , celui de Lezi- 
na , celui de Varano & celui d'Andria. 

C'eft du cap de Niefte fitué dans cette pro- 
vince que l'on peut compter la plus grande 
largeur du royaume de Naples , en la prenant 
jufqu'au cap de Palmure dans la principauté 
citérieure. 

10. Le comté de Molife faifoit anciennement 
partie» du pays des Samnites. Il eft borné au 
nord par l'Abruzze citérieure , au levant parla 
Capitanate , dont une partie s'étend vers fon 
midi allant joindre la principauté ultérieure 
Sc au couchant par la terre de Labour. Le Ti- 
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ferne ou Fortore y prend fa fource & va porter 
fes eaux dans la mer Adriatique. Le Volturne 
qui travcrfe la terre de Labour , y prend aulTî 
fa fource près du lac de St. Laurent. 

Ses principales villes font Ifernia , Trivento 
& Termoli. Cette province qui contient envi- 
ron I 5,000 feux, eft féparée de la mer de tous 
les côtés. 

II. L’Abruzze citérieure , autrefois habitée 
par les Samnites , eft bornée au feptentrion par 
l’autre Abruzze , au levant par la mer Adriati- 
que , au midi par le comté de Molife & au 
couchant elle touche encore à l’Abruzze ulté- 
rieure & à la terre de Labour. 

Ce pays eft le plus froid du royaume de Na- 
ples. Sa côte a fept tours. Cette province peut 
contenir 15,500 feux. Ses villes les plus re- 
marquables font Sulmone , Civitta de Schietti 
où fe tient l’audience royale , Lanciano &C Pcf- 
cara. Elle eft arrofée des rivières de Trigna i 
de Lanciano & de Pefcara. Cette derniere la 
fépare dans tout fon cours de l’Abruzze Ulté- 
rieure. 1 

1 1. L’Abruzze ultérieure , anciennement auftî 
habitée par les Samnites , eft bornée du côté du 
nord par la marche d’Ancone ; au Levant par 
la mer Adriatique ; au midi par la terre dé 
Labour, & au couchant par les terres.de l’églife. 
Elle contient environ 40,000 feux, & fes côtes 
font défendues par fix tours. Ses principales vil- 
les font Civitella del Trouto & Aquila où fe 
tient l’audience royale. Elle n’a point de rivières 
conlidérables : mais on y voit l’ancien lacFucin, 
appellé de nos jours le lac de Celano. 

En général les deux Abruzzes font les pro- 

,C iv. 
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vinces les moins fertiles du royaume ; & la ri- 
chefle des habitants conhfte uniquement dans 
le commerce qu'ils font en beftiaux. 

On obfervera que prefque toutes les rivières 
qui arrofent le royaume de Naples rte porteqt 
point de bateau, & qu'il les faut plutôt regarder 
comme des torrents qui defeendent des deux 
côtés de l'Apennin. La plupart en effet reftent 
à fec pendant l’été ; & il en réfulce cet incon- 
vénient que , comme pendant l'hiver ils fe font 
répandus dans les parties les plus baffes des cam- 
pagnes , ils y féjournent & y croupiffent. C'eft 
peut-être à cette caufe qu'il faut attribuer le 
mauvais air qui y régné dans le royaume de 
Naples , depuis le mois de juillet jufqu'à la fin 
d'oétobre. En effet la chaleur du foleil enleve 
de ces lieux humides & marécageux des vapeurs 
& des exhalaifons , qui peuvent corrompre l'air. 

Les différents lacs dont on a parlé en font 
peut-être une fécondé caufe , parce qu'ils n’ont 
pas de décharge à leur fuperficie , 8c qu'en gé- 
néral la parefle des Napolitains les empêche de 
donner aucun écoulement aux eaux. Il ne leur 
manqueroit cependant qu'un peu d’induftrie 
pour deffécher bien des terreins incultes j ce qui 
leur produiroit deux avantages, puifqu'en fai- 
fant ceffer la caufe du mauvais air , ils augmen- 
teroient en même temps leurs revenus, en ren- 
dant aux campagnes. leur fertilité naturelle. Si 
le miniftere vouloir au moins employer une par- 
tie des troupes à creufer des canaux , l’exécu- 
tion n’en feroit pas fi coûteufe ni fi difficile 
que les Napolitains l'imaginent. Au refte ces 
mauvais airs infpirent une crainte qui s'étend 
, - jufqucs dans la campagne de Rome ôc mên^ 
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dans la Romagne , 6c qui fait- tant d'imprefllon 
fur l’efprit des Italiens, qu'ils n'oferoient voya- 
ger pendant l'été , & que quelques - uns 

même portent le fcrupule , jufqu'à ne pas ofer 
aller dans la même ville coucher d'une maifon 
dans une autre. Ils ont à cet égard l'imagination 
tellement frappée , qu'elle peut leur exagérer les 
accidents qu'ils craignent. Cependant il n'efi: 
pas douteux que le mauvais air n'ait fouvent 
occafionné des maladies mortelles. 

On a formé plus d'une fois le projet de join- 
dre la mer Adriatique à celle de Tofcane , par 
un canal , dont les eaux devroient être déri- 
vées du Volturne , 6c qui en rencontrant d'au- 
tres rivières auroient été fe terminer dans la 
^ province de Bari. On ne peut nier que l'exécu- 
tion d'un auflî grand projet ne fût très-avanta- 
geufe au commerce intérieur du royaume : mais 
indépendamment de l'induftrie qui manque aux 
Napolitains pour achever ce dimcile ouvrage , 
il y a apparence qu'on y rencontreroit des obf- 
tacles pour ainfi dire invincibles , à caufe des 
hautes montagnes 6c des pays par où il faudroit 
nécelfairement conduire le canaUmais ils celTe- 
roient bientôt de l'être, s'il fe trouvoit à Naples 
un duc de Bridgewater , ou un duc de Choileul. 
Ce premier a fait exécuter en Angleterre une ri- 
vière fouterraine aulïi ingénieufe, qu'utile & fur- 
prenante. Le fécond a entrepris en France des 
canaux fouterrains aulïî utiles 6c encore plus mer- 
veilleux. Pour cela il a fufti à ce grand minif- 
tre, de favoir diftinguer , animer 6c récom- 
penfer le génie & les talents de M. Laurent , 
ingénieur (i induftrieux dans fon art , qu'il con- 
duiront les vaiifeaux jufques à Paris , Il le duc 
de Choifeul vouloir le lui ordonner. 
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” 

CHAPITRE II. 

De la JftrtfŸrtidettce Napolitaine. 

Es irruptions fuccefïîves que firent en Italie 
les Huns , les Vandales tk les Goths ne purent 
faire oublier les loix romaines aux douze pro- 
vinces, qui forment aujourd’hui le royaume de 
Naples ; &: ces barbares tentèrent inutilement 
d’y fublHtuer leurs coutumes & leurs ufages. 

On voit qu’après que Théodofe eut conquis 
l’Italie fur les Herules, ce prince ordonna que 
le code Théodofien fût obfervé dans tous fes 
états. 

L’an jît) Juftinien avoit achevé défaire ré- 
duire dans une nouvelle forme les codes Grégo- 
rien, Hermogénien &Théodofien : il avoit donné 
ordre aux jurifconfultes qui avoient la princi- 
pale direétion de cet ouvrage , d’en retrancher 
les longueurs , les inutilités & les loix même qui 
pouvoient avoir quelque contrariété entre elles. 

Les pandeétes , les inftitutes & un nouveau 
code du même empereur fuccéderent au pre- 
mier travail , &c ce prince en abrogeant les 
anciennes loix , voulut que les nouvelles fuffent 
reconnues dans tout l'émpire. 

Il eft vraifemblable que cette difpofition , 
qui eut lieu en orient , ne s’étendit pas jufques 
en occident , parce que l’éloignement du prince 
ne lui permit pas peut-être de fuivre l’exécution 
de fes volontés. D’ailleurs les Barbares , enne- 
mis dcwlarés de l’empereur de Coaftantmoplc , 
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régnoient alors fur la^lus grande partie de l'Eu- 
rope , &c l'on ne peut pas préfumer qu'ils aient 
adopté les loix de Juftinien. 

Ce n'eft pas que quelques auteurs ne penfent 
que le code de cet empereur n’ait été reconnu 
dans le royaume de Naples , après que Bélifairc 
l'eut remis fous l'obéiflance des Grecs : mais en 
fe prêtant à cette opinion , il faut convenir que 
le progrès du nouveau code fut d'une courte 
durée , 8 c que celui de Théodofe prévalut dans 
la fuite. 

Il ne furvint de changement coniîdérable 
dans la jurifprudence Italienne , qu'après que 
les Lombards , devenus maîtres de l'Italie , y 
curent infenfiblement introduit leurs coutumes. 
Ces conquérants s'emparèrent de quelques villes 
du royaume de Naples & leurs ufages y furent 
reçus , tandis que les provinces , reftées fous la 
domination des empereurs grecs, retinrent les 
loix romaines. 

Celles des Lombards n'étoient pas écrites. 
Rotharis , le neuvième de leurs rois, paroîtêtre 
le premier qui en ordonnala compilation. Il con- 
voqua à cet effet une dicte à Pavie l'an 644. Son 
nouveau code y fut admis , ôc il voulut qu'à 
l'avenir il fût obfervé dans toute l'étendue de 
fes états. Telle fut, dans le royaume de Naples, 
l'origine du mélange des loix romaines & lom- 
bardes qui s'y font perpétuées fous ce nom Leggi 
C0:/ffietftdinarie, En effet les premiers rois nor- 
mands , s'étant rendus maîtres du royaume de 
Naples , trouvèrent que chaque province & 
meme chaque ville fe régiffoit fuivant fes cou- 
tumes particulières , appellées loix municipales , 
qui participent égaleig,cû.t tj^u dtoi; rçoiaia du 
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lombard. Ils en ajoutèrent fucceffivement d'au- 
tres J qui furcnt.reçues foi^ le nom de conftitu- 
tions &dc capitulations; & ils furent en cela imi- 
tés parles rois des maifons de Souabe & d'Anjou. 

Les rois de Naples de la maifon d’Arragon 
établirent enfuite , ou par eux- mêmes ou par 
les vicc-rois qui les repréfentoient , plulîeurs 
autres loix connues fous le nom de Tragmat 'tques : 
ainfî la jurifprudence napolitaine elt fondée 
aujourd'hui fur un corps de loix, appellées Leggi 
confuetuàtriarit dt varï luoght , fur les conftitu- 
tions , fur les capitulations & fur les pragmati- 
ques des rois ; & en cas que ces loix n'aient pas 
prévu certains cas , on a recours alors aux pan- 
deétes & au code de Juftinien. 

Il faut obferver cependant que les queftions 
qui nailfent à l'occafion du commerce maritime 
le jugent lur des loix particulières , appellées 
Le code du confulatde mer. On peut fixer l'origine 
de ce code au temps où les républiques de Pife , 
de Genes , d'Amalfi &: de Venile , devenues 
commerçantes , firent des loix touchant la navi- 
gation &: le commerce maritime. Comme elles 
trafiquoient dans le levant , il eO; vraifemblable 
que les loix navales des Grecs , fondées fur l'an- 
cienne loi Rhodia , leur fervirent de modèle. 
Qiioi qu'il en foit , il s'en eft fait une compila- 
tion, fous le titre deconfulat de mer, fans qu'on 
fâche précifément qui en eft l'auteur. Ce qu'il 
y a de certain , c'eft que le code fut reçu par 
la plus grande partie des princes de l'Europe ; 
& l'on voit qu'il fut adopté par Louis XI roi 
de France , par les comtes de Toiiloufe , par- 
les rois d'Arragon &c par les comtes de Barce- ^ 
lonne. Le royaume de Naples l'a toujours re-^ 
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connu pour une loi inviolable , dans la déci- 
fion de toutes les affaires concernant le négoce 
maritime. On fent au refte que le progrès que 
le commerce a fait depuis la compilation de ce 
code , auroit exigé qu'on y eût ajouté de nou- 
velles loix , parce qu'il s'en faut bien que les 
anciennes aient prévu tous les cas , qui peuvent 
faire aujourd'hui la matière des difcuflions qui 
s'élèvent entre les commerçants. 



CHAPITRE III. 

Des Jurisditions supérieures du royaume 
DE Naples. 

SECTION I. 

T>h facré Confeil de Sainte Claire. 

'A 

jLA.Lphonfe I, roi d'Arragon , après avoic 
enlevé le royaume de Naples à René d'Anjou , 
-créa le tribunal de Ste. Claire. La plus commune 
opinion eft que ce fut l'an 1441 5 quelques-uns 
ont cru cependant que l'éreétion du facré confeil 
étoit due à Ferdinand I, fils d'Alphonfe. Ils fon- 
dent leur opinion fur la fécondé pragmatique 
qui a pour titre : 'De officia facri régit confilii , 
dont l'énoncé pourroit donner lieu de croire 
en effet que ce prince en eft véritablement l'inf- 
tituteur : mais les critiques les plus éclairés pré- 
tendent que c'eft par une erreur d'impreflion 
que cette pragmatique paroît fous le nom de 
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Ferdinand I , quoiqu’elle foie réellement d’AU 
phonfe I. 

Les partifans de l’une & de l’autre opinion, 
s’accordent du moins dans ce point , que le fa- 
cré confeil , dans fa création , fut déclaré fupé- 
ricur à tous les autres tribunaux du royaume. 

Ce fut pour lui donner plus de relief & de 
majefté , qu’Alphonfe I mir»à la tête du noüveaa 
tribunal Ferdinand I, fon fils en qualité de pré- 
fident du facré confeil. Jean & Louis d’Arra- 
gon neveux de Ferdinand , ainfi que Ferdinand 
II , furent fucceffivement revêtus du même 
titre. 

Il ordonna en même temps que les jugements 
du facré confeil feroient rendus au nom du 
fouverain , & que les requêtes des parties fe- 
roient adreflées , non au chef de ce tribunal , 
mais à la perfonne du même roi. Ce prince ac- 
corda cette derniere prérogative à ce tribunal , 
pour faire fentir au peuple qu’il dépofoit entre 
fes mains l’autorité royale. 

Le facré confeil connoît par appel , & mê- 
me quelquefois en première inftance , de toutes 
les affaires de juftice du royaume , foit civiles , 
criminelles ou mixtes ,&:les juge en dernier ref- 
fort ; il en faut cependant excepter les matières 
féodales , lorfque le fife y eft intéreffé , & cel- 
les des finances dont la connoiffance appartient 
à la chambre fommaire. 

Le tribunal du facré confeil , étant fupérieur 
à toutes les jurifdiûions du royaume , eft difpen- 
fé , dans le cours de fes procédures & dans l’é- 
noncé même de fes arrêts , des formalités prefl 
crites aux autres tribunaux. Comme il repré- 
fente la perfonne du prince , qui eft au-defl us de 
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la loi J il peut quelquefois s'en écarter & ren- 
dre fes arrêts , fecundum sqtthaiem fiaturaltm <j* 
confc 'tentiam , folafatti veritate irifpeitâ. 

On ne peut appeller des jugements rendus 
par le facré confeil , mais feulement s'adrelTer 
au même tribunal pour obtenir la revifion du 
procès par voie de réclamation. Il faut prou- 
ver qu’il y a eu des nullités dans le cours de 
la procédure , & que l’arrêt eft manifcftemenc 
contraire à la loi exprefle ou à l'expofition du 
fait : le facré confeil examine alors l’affaire une 
fécondé fois , & en conféquencc de cet examen 
prononce , nullttates obfiare ou nuUitates non ebf- 
tare. Dans le premier cas , fuivant le rcfultat 
dts procédures, le facré confeil infirme ou con- 
firme fon arrêt. Dans le fécond la partie con- 
damnée ne peut plus revenir par voie de récla- 
mation. Il eft bon de remarquer que la réclama- 
tion ne fufpend pas l’exécution du premier 
jugement, elle oblige feulement celui en faveur 
de qui il a été rendu, à donner une caution , au 
cas que la réclamation produifit un jugement 
différent du premier. 

Il y a des exemples qui font voir que le fou- 
verain , par une grâce particulière , a permis 
quelquefois la réclamation en matière criminel- 
le ; dans ce cas le facré confeil doit fe joindre 
à la chambre de Ste. Claire & juger le procès 
Il ne fécondé fois : il s’uniffoit auparavant avec le 
confeil collatéral, fupprimé en 1735. 

Les arrêts rendus par le facré confeil ont tant 
de force , qu’ils font reçus comme une loi uni- 
verfellc dans tout le royaume : ôc fa réputation 
ctoit autrefois fi grande que fes jugements étoient 
cités dans tous les tribunaux d’Italie. 
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Il a encore cette prérogative qu'il eft quel- 
quefois confulté par le prince fur les affaires du 
gouvernement. 

Quant aux formalités qui s’obfervent dans 
l’appel qu’on interjeté des jugements rendus 
par les tribunaux fubalternes des provinces ou 
de Naples , la partie condamnée déclare qu’elle 
en appelle au confeil de Ste. Claire : en confé- 
quence elle fe pourvoit pardevant ce tribunal , 
& en obtient un arrêt qui défend aux premiers 
juges de procéder à l’exécution de la fentence. 
Ce facré confeil ordonne en même temps que 
les pièces du procès feront remifes au commif- 
faire que le prélîdent a nommé pour les exa- 
miner, & en faire enfuite le rapport au confeil 
qui infirme ou confirme la fentence. 

Ce tribunal étoit autrefois divifé en deux 
chambres , compofées chacune de fix confeil- 
1ers. . 

Sous le gouvernement de la maifon d’Autri- 
che , ces chambres ont été augmentées jufqu’au 
nombre de quatre , compofées chacune de cinq 
confeiUers , outre deux autres qui font toujours 
députés pour préfider aux jugements, qui fe ren- 
dent dans la chambre criminelle de la grande 
‘ cour de la Vicairerie. Le facré confeil a pour 
chef un prélîdent. 

Les charges de ces magiftrats ne font point 
financées , c’eft le roi qui y nomme. Ceux qui 
font choifis pour les remplir font ordinairement 
tirés du corps des jurifconfultes &c des avocats: 
il n’eft cependant pas fans exemple qu’elles 
aient été pollédées quelquefois par des nobles 
des fieges de la ville de Naples. 

Ces magiftrats ont fous leurs ordres une in- 
finité 
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finité d'officiers fubalternes. Les charges de fe- 
cretaire & des douze Afaefiri d'Ani font finan- 
cées , ainfi que celles des huiffiers : mais les 
actuaires & les écrivains font à la nomination 
du préfidcnt du confcil. 



SECTION II. 

Dt la chambre de Ste. Claire. 

I-< Es anciens rois de Naples avoient créé un 
tribunal qu'on appelloit Vaudience , qui étoic 
compofé d'un certain nombre de magiftrats , 
auxquels on donnoit le nom d'auditeurs. Ils 
étoient regardés comme des miniftres , regnm la- 
teribus ajfidentes. Ils aidoient en effet le fouve- 
rain de leurs confeils dans toutes les affaires 
qui concernoient le gouvernement politique. 
Il y avoit cette différence entre le facré confeil 
& l'audience , que le premier tribunal ne con- 
noiffoit que des affaires de juftice , & que le 
fécond ne s'occupoit que de celles qui avoienc 
rapport au gouvernement. Les loix , les diplô- 
mes & les privilèges émanés du trône étoient 
tous vifés par les auditeurs. 

Ferdinand le catholique , après avoir réuni 
le royaume de Naples à la couronne d'Arragon , 
fupprima le tribunal de l'audience , & lui uibf- 
titua le confeil collatéral qui fut compofé de 
miniftres fupérieurs , qu'il appella régents de la 
chancellerie. Ce tribunal , dont les vice - rois 
étoient obligés de prendre l'avis fur toutes les 
affaires d'état , conuoiffoit encore de toutes cel- 
Tome 11, D 
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les qui regardoient la compétence des différents 
tribunaux , fuit laïcs , foit eccléfîaftiques. 

Comme les vice-rois appelloient auffi quel- 
quefois le facré confeil pour délibérer fur des 
matières importances , conjointement avec le 
confeil collatéral , il s'éleva une difpute fur la 
préféance entre ces deux tribunaux. Le pre- 
mier , comme le plus ancien , prétendoit avoir 
le pas fur le fécond : mais après bien des repré- 
fentations de part & d’autre , il fut décidé par 
Charles V , que les régents du confeil collatéral 
précéderoient le facré confeil. En même temps 
cependant les princes de la maifon d'Autriche 
curent toujours l'attention de choifir les régent* 
dans le facré confeil ôu dans la chambre fom- 
maire. 

Le roi des deux Siciles , après avoir formé 
un confeil d’état, a jugé à propos en 1755 , de 
fupprimer le confeil collatéral : mais pour ne 
point charger en même temps fon confeil du 
détail des compétences de jurifdiétion , il a or- 
donné que les quatre doyens des quatre cham- 
bres du facré confeil s'uniroient avec le préfî- 
dei.t du même tribunal , une ou deux fois la 
ftmaine , pour juger toutes les queftionsde com- 
pétence ; à l'exception cependant de celles qui 
peuvent s’élever entre les tribunaux laïcs de ec- 
clcliaftiques. On a déjà vu qu'en vertu du der- 
nier concordat entre le pape &c la couronne de 
Naples , la décifion de ces droits de queftion 
appartient au tribunal mixte établi en 1741. 

La chambre de Ste. Claire décide auJîî des 
autres affaires qui paffoient auparavant par le 
confeil collatéral. Tous les aéfes des vaflaux 
qui , en conféquence du droit commun ou des 
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ibîx particulières du royaume , ne peuvent 
avoir de validité , qu’autant qu’ils font revêtus 
du ^e»e flacet du roi , doivent être approu- 
vés au nom du prince par la chambre de 
Sainte Claire. Les légitimations des bâtards & 
les émancipations font de fa compétence. Quel- 
quefois même , comme tribunal délégué par 
le prince , elle juge par révilion & en der- 
nier relTort des caufes difficiles , où le gou- 
vernement fe trouve intérelfe. Elje doit aufîî 
Veiller à l'obfervation des loix & des régle- 
ments de policCi Elle a le même droit de faire 
des repréfentations , & de donner des con- 
leils aü fouvcrain , lorfqu’il eft à propos de 
réformer des loix anciennes ou d’en promul- 
guer de nouvelles. Enfin, c’eft elle encore qui, 
lorfqu’il vaque quelque charge de la magiftra- 
ture a le droit de propofer au roi trois fu- 
jets , entre lefquels le prince choifit celui qui lui 
eft le plus agréable : mais dn conçoit que cettd 
formalité n’empêche point que ce choix ne fè 
détermine toujours au gré du miniftre. 
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SECTION III, 

De la chambre fommaire, 

/O R I G I N E de ce tribunal eft très- incer- 
taine , ce qu'on peut conjecturer feulement par 
d’anciens titres , eft qu’il fut établi du temps 
de la domination des princes de la maifon de 
Souabe : mais il eft difficile de démêler quelles 
étoient alors fes principales occupations , ainfl 
que fous les régnés des princes des maifons 
d’Anjou & d’Arragon : on entrevoit feulement 
que les magiftrats qui le compofoient étoient 
chargés de veiller à l'adminiftration du patri- 
moine royal. 

On voit que, fous la domination des rois 
normands , il y avoit des officiers établis par 
le prince , appellés indifféremment par les hif. 
toriens , Quefiori , Maefiri , Camerari , Secreti. 
Leur infpeaion s’étendoit fur le recouvrement 
des deniers royaux ; ils avoient le pouvoir de 
paffer les baux des fermes % de recevoir les 
comptes des tréforiers , d’élire les baillis des 
communautés , qui en étoit alors les juges or- 
dinaires. Ils fuivoient auflî la rentrée des fonds , 
provenants des amendes prononcées contre les 
marchands convaincus d’avoir vendu leurs 
marchandifes à faux poids & mefure , ou de 
s’en être fait payer un prix au-delà de celui 
fixé par les ordonnances. Il paroît qu’outre 
ce tribunal , il y en avoit un autre de révilîon , 
compofé d'officiers appellé Maefiri ratiendi , 
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qui examinoient une fécondé fois les comptes 
des tréforiers. 

C'eft peut-être de ces deux tribunaux que 
les rois de la maifon d'Arragon formèrent la 
chambre fommaire , telle qu'elle fub lifte au- 
jourd'hui , fans qu'on fâche précifément l'é- 
poque de fa création. Elle eft appellée Cham- 
bre Sommaire , parce qu'elle examine fommai- 
rement & fans formalité les comptes , Sc qu'elle 
prononce de même .fiyr toutes les caulcs où 
le fifc eft intérelfé. 

Ce tribunal eft compofé d'un chef appellé 
Gran Camerario , qui eft toujours choili dans 
la haute noblefte : mais il n'exerce point , ayant 
fous lui un lieutenant qui prifide à fa place : 
de douze prélidents , dont huit de robe Sc 
quatre d'épée : de deux avocats fifcaux , dont 
l'un de robe Sc l'autre d'épée : d'un procu- 
reur fifcal , d'un fecrétaire , d'un garde dix 
fceau de la chambre & d'un grand nombre d'ac- 
tuaires , de greffiers Sc de ratimali. Les char- 
ges de ces officiers fubalternes font financées. 
Il y a aulTi un grand nombre d'écrivains , qui 
font à la nomination du lieutenant de la cham- 
bre J Sc il peut en augmenter le nombre quand 
il le juge à propos. 

La connoiftance de toutes les affaires féo- 
dales où le fifc peut être intérefle appartient 
à la chambre fommaire. Elle tient à cet effet 


un regiftre qu'on appelle Qmnternione , conte- 
nant les claufes de l'inveftiture de chaque fief, 
accordé par le fouverain , ainfi que de toutes 
les rentes. & jurifdiétions des fiefs. Elle tient 
également un regiftre de tous les revenus Si 
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proies royaux , foit que le prince en jouilTc 
aduelleynent ou qu’ils aient été aliénés. 

Elle a infpeélion & jurifdiétion fur toutes 
les régies des revenus des communautés du 
royaume. Elle juge toutes les queftions qui peu- 
V nt s’élever , lorfqu’il s’agit de fixer l’énumérar 
tien des feux , ainfi que les difcuUions qui 
naiflent des exemptions , des franchifes & des 
privilèges , accordés par les fouverains auxcoin- 
munautés ou aux particuliers. 

Tous les officiers comptables font fujets à fa ju- 
tifdiétion & rendent leur compte par devant elle. 

Au commencement de chaque année , le 
lieutenant de la chambre fait une diftributioir 
généiale de toutes les affaires : chacun des, 
douze préfidtnts a le département d’une pro- 
vince. Lorfqu’il s’élève un procès eirtre les fei-s 
gneurs dts fiefs , les communautés ou les parti- 
culiers , le demandeur eft obligé de préfenter 
fa requête au préfident commifTaire de fà pro- 
vince , qui a le pouvoir d’expédier des ordres, 
provifionnels qu’il adrefle à un des auditeurs 
de la province, ou au gouverneur du lieu , 
qu’il charge d’en fuivre l’exécution : cet ordre 
doit être figné du lieutenant de la chambre 
ainll que d’un greffier , & il faut qu’il foiç 
revêtu du fceau du tribunal. 

Le défendeur fe pourvoit par devant le dé-; 
légué auquel l’affaire cft renvoyée , & produit 
fes moyens pour empêcher l’exécution de l’or- 
dre de la chambre. 

Si ces moyens paroiffent fondés au juge 
délégué , il en fait fon rapport par écrit aq 
préii lent de la chambre , & il expofe les 

raifqiw qui l’ont empêché de fuivre l’exécu- 
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tîon de l'ordre , comme ayant été rendu fur 
un faux expofé. Si au contraire le juge dé- 
légué étoit d’avis de procéder à l’exécution de 
l'ordre de la chambre, la partie, pour en empêcher 
l’eifet , eft libre de fe pourvoir par devant le mê- 
me préhdent &de produire fes pièces de défenfe. 

Au cas que l'une des deux parties ne juge 
pas à propos de s’en tenir aux premiers or- 
dres provifionnels , émanés du préiîdent de U 
chambre , l’affaire alors eft portée devant le 
tribunal de la chambre fommaire, & la pro- 
cédure devient régulière. Chaque partie pro- 
duit fes pièces , le lieutenant renvoie le procès 
au prélident de la province pour en faire le 
rapport: les avocats inftruifent les juges de tous 
les faits, & la chambre prononce le jugement. 

Lorfqu’il y a partage de voix dans une af- 
faire où le fife eft intérefle , le particulier ga- 
gne fon procès contre le roi : mais s’il eft 
queftion de prononcer entre des particuliers , 
le roi nomme un miniftre d’un autre tribunal , 
qui paffe dans la chambre fommaire pour dé- 
partager les voix. 

Elle a encore infpeétion fur les mines & 
minières. 

Les fonétions des quatre ratïonali fe rédui- 
fent à rapporter , par ordre des préfidents , les 
affaires dont l’exécution leur eft confiée , & fpé- 
cialement les comptes des tréforiers , fermiers 
& receveurs. 

Ce qu’on vient de dire fuffit pour démontrer 
les inconvients qui peuvent réfulter de la forme î 

de procédure qui s’obferve dans la chambre 
fommaire , & combien elle eft contraire à 
U bonne adminiltration des revenus du roi, 

D iy 
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SECTION IV. 


Dm Magiftrat de Commerce. 

E tribunal doit fon établifTement à l'in- 
fant Don Carlos. Les lettres patentes de fon 
éreébion font en datte du jo Odkobre 1735^. ' 
Le gouvernement s'étoit propofé , en le créant , 
de faciliter & d’augmenter les opérations du 
commerce , & de fouftraire , par de nouveaux 
reglements , les ncigociants aux ambarras & aux 
longueurs de la procédure ordinaire , lorfqu’il 
s’éleveroit quelque difcuflîon entre eux. Ce- 
pendant la forme qui a été donnée à ce tri- 
nal ne correfpond en aucune maniéré au but 
que le gouvernement s’étoit propofé. 

On a reftreint fon autorité à la feule con- 
noilfance des procès , au lieu de lui donrîer 
une infpeéfcion générale fur les différentes bran- 
ches du commerce , à l’exemple du confeil de 
commerce établi à Madrid qui ne prononce pas 
fur les affaires entre les parties : aufli réfulte- 
t-il plus d’inconvénients que d’avantages de 
l’établiffement de ce nouveau tribunal. 

On convient cependant que , quant à la for- 
me de Tes jugements, elle peut en quelque façon 
être favorable aux négociants , en ce que fes 
procédures font plus fommaires : mais il faut 
obferver que tous les procès concernant le com- 
merce , fe jugeoient ci - devant en première 
* inftance , par les gouverneurs & les auditeurs 
des provinces. Il étoit très- rare qu’on en ap-; 
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pellât aux tribunaux fupérieurs de Naples , au- 
lieu que , depuis rétabliflement du magiftrat de 
commerce , l’ufage s’eft introduit d’appeller à ce 
tribunal des jugements rendus en première inf- 
tance : parce qu’il peut feul , au - deflus d’une 
certaine fomme , prononcer en dernier reflort 
entre les négociants. 

Les inconvénients de cette nouvelle dilpoH- 
tion font fenfibles. L’appel au tribunal du com- 
merce fufpend l’exécution du premier jugement, 
les débiteurs qui ont de la mauvaife foi ne man- 
quent pas d’y recourir pour retenir long-temps 
entre leurs mains les fommes qu’on répété fur 
eux ; ce qui porte un préjudice confidérable au 
commerce. 

Ce tribunal eft compofé d’un préfident , de 
quatre confeillers tirés de la robe & de trois 
autres d’épée , de deux négociants , d’un rap- 
porteur qui n’a point voix délibérative , d’un 
fecretaire & d’un grand nombre d’aéluaires , 
d’écrivains & d’huifliers. 


SECTION V. 




Dh tribunal mixte. 

Ov E tribunal a été érigé en vertu du concor- 
dat arrêté en 1741, entre le pape & le roi des 
deux Siciles. 

Il eft compofé de cinq fujets , dont deux ec- 
cléfiaftiques choifis par Sa Sainteté , & deux 
laies ou eccléfiaftiques à la nomination de fa 
majefté Sicilienne , tous quatre régnicoles. A 
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régard du cinquième , qui doit être auffi régnî- 
cole & eccléliaftique , le roi doit propofer au 
pape trois fujets , entre lefquels fa fainteté 
choifît un. 

Ils ne font en place que pendant trois années , 
à moins qu’ils n’y foient continués par un bref 
du pape ou par des patentes du roi. Il eft mê- 
. me convenu entre les deux puilTances , qu’elles 
peuvent révoquer le pouvoir qu’elles ont donné 
aux juges qu’elles ont nommés , avant l’expi- 
ration des trois années, fans être obligées de fe 
rendre compte relpeétivement des motifs qui 
peuvent les engager à cette révocation. 

En cas de maladie ou d’abfence de quelques- 
uns de ces juges , il eft permis au nonce du 
pape de remplacer les eccléfiaftiques par d'au- 
tres fujets qu’il nomme ; & le roi a la même 
faculté pour ceux qui font à fa nomination ; 
mais ft c’étoit le préfident qui ne put pas rem- 
plir fes fonélions , il eft convenu qu’il fera rem- 
placé par interrtm par celui des trois eccléfiafti- 
ques, que le pape aura clioilî entre ceux qui 
lui ont été propofés par fa Majefté Sicilienne. 

Il eft permis aux juges de ce tribunal d'établir 
autant d’officiers fubalternes , que le nombre 
des affaires peut en exiger. 

Il leur eft enjoint-, avant que d’entrer dans 
les fonétions de leurs charges , de jurer fur l’é- 
vangile qu’ils obferveront & feront obferver 
toutes les claufes du concordat. 

Le préfident ne peut rien décider de fon au- 
torité privée , pas même par forme de révifion, 
& il doit diftribuer les affaires en plein tribunal , 
ainfi qu’il étoit d’ufage dans le confeil collatéral , 
& elles doivent fe décider à la pluralité des voix» 
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J>es arrêts font rendus au nom du tribunal même 
& doivent être fignés par cinq de Tes juges. 

Les matières dont la connoilTance leur eft 
attribuée, regardent les immunités locales , pour 
Lavoir fi un criminel doit jouir ou non du béné- 
fice de l'afile. Ils prononcent fur les caufes qui 
concernent les fbirres des évêques & des autres 
ordinaires : fur la qualité de l'alTaffinat commis 
par un clerc ou par une autre perfonne ecclé- 
fiaftique , quand le juge laïc a le coupable en 
fon pouvoir. Ils doivent également veiller à 
radminiftration des lieux pieux , dirigés par des 
laïcs : & juger les pro.'ès qui peuvent naître des 
comptes rendus par Its adminiftrateurs ; recon- 
noître le droit des communautés ou des perfon- 
nes eccléfiaftiques qui prétendent devoir jouir 
d’une plus grande quantité de franchifes qu’il 
ne leur en eft accordé par le concordat , en dé- 
terminant ce qu’ils eftiment être de juftice; avoir 
attention à ce que les legs pieux foient exaéte- 
ment aquittés , en fe fervant des moyens qu’ils 
croiront les plus propres pour y obliger les héri- 
tiers en cas de refus , en les faifant pourfui- 
vre, foit par les tribunaux compétents , s’ils font 
laïcs J foit par leurs fupérieurs ou par les juges 
eccléfiaftiques * s’ils appartiennent au clergé. 
Il leur eft auflî enjoint de s’emparer de la con- 
noiffance d’une affaire , lorfque dans l'efpace 
d’un mois , l’évêque aura négligé de pronon- 
cer fi un criminel doit jouir ou non du béné- 
fice de l’afile. Enfin au cas que l’évêque eût 
donné fa déclaration pour recevoir les oppofi- 
tions du fife la'ic ou eccléfiaftique , ce tribunal 
peut , s’il le juge à propos , ordonner que le 
Çrocçs foit nouvellement inftruit , & après en 
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avoir examiné les pièces , il a le droit d’infir- 
mer ou de confirmer en dernier relTort le juge- 
ment de l'évêque. 

Dans tous les cas fur lefquels le concordat 
s’explique , le tribunal mixte doit procéder in 
appellahilmente , & privativement à tout autre 
tribunal fôit eccléfiaftique foit laïc , même à 
celui du nonce & de tout autre juge , miniftre 
ou délégué du prince , de quelque qualité qu’il 
puiffe être ; étant même convenu que tout ju- 
gement rendu par un autre tribunal fera nul 
ex defeStn jurtfdiBionis. Ainlî en cas de tranf- 
greflion de la part des tribunaux laïcs ou ecclé- 
naftiques foit des provinces foit de Naples , 
le tribunal mixte peut défendre aux jurifdiétions 
des provinces de connoître de l’affaire -, & à 
l’égard des tribunaux de la capitale , il fe con- 
tentera de leur envoyer des oratorie qui auront 
la même force que inibiz.ione , enforte que, quels 
que puiffent être les aétes émanés de cette jurif- 
diébion, ils. feront nuis ipfofa^o ex defeEiu jHrif- 
diüionis. 

Enfin à l'exception des cas qui viennent d’être 
détaillés , le tribunal mixte ne peut s’ingérer 
de connoître de toutes les autres caufes qui ap- 
partiennent & qui font réfervées à la jurifdiélion 
ordinaire. 




Digilized by Google 



DE Napies et de Sicile. 6* 



SECTION VI. 


Du grand aumônier du roi. 

ILiA connoiffance des affaires qui s'élèvent à 
l'occafion des bénéfices eft réfervée au grand 
aumônier du roi , qui juge aufli les procès qui 
furviennent entre les eccléfiaftiques. 

Tous les ordres émanés de la cour de Rome 
ne peuvent avoir leur exécution fans avoir été 
préalablement examinés par le grand aumônier; 
& il elt en droit d'en fufpendre l'exécution 
toutes les fois qu'ils contiennent quelques claufcs 
contraires à l'autorité royale. Il a pour afTefTeur 
un confeiller de la chambre de Ste. Claire , un 
fecretaire & un aétuaire : & fon tribunal pro- 
nonce en dernier reffort. 

Outre la direétion générale qu'il a de l'uni- 
verfité de Naples , fa jurifdiétion s'étend en- 
core fur les leébeurs & fur les profeffeurs de 
cette univerfité : il fuit l'adminiftration des reve- 
nus qui font afiignés par le roi pour leur entre- 
tien : il préfide même à leur éleàion , qui fe fait 
par concours & par le fuffrage de ceux qui font 
en place. 
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SECTION VII. 


Du tribunal de fanté. 

Il n’y a point d’état en Italie qui n’ait un 
tribunal de cette efpece , dont la fondion ett 
de veiller à préferver les peuples des maladies 
qu'on appelle contagieufes. 

Le commerce continuel que les Italiens , fur- 
tout les Vénitiens & les Génois ont dans leS 
échelles du levant & à Conftantinople , a don- 
né lieu à cet établiflement , dans la vue de fe 
garantir de la perte , qui régné fi communé- 
ment dans l’orient de l’Europe , & que les vaif- 
feaux ne rapportent que trop fréquemment eii 
occident. 

Les princes & les républiques d’Italie , Il 
divifés d’ailleurs fur leurs intérêts, fe font ac- 
cordés au moins fur le point de leur propre 
confervation & de celle de leurs fujets , & les 
tribunaux , qu’ils ont formés pour exercer une 
police fi ertenticlle , entretiennent entre eux 
une correfpondance fi régulière , que même 
elle n’ert pas . interrompue pendant la guerre 
civile ou ' étrangère. Il en réfulte qu’à peine 
un mal fufpeét commence à paroître en quel- 
qu’endroit de lltalie , que tous les autres états 
font avertis fur le champ de fa naiflance , & il 
en ert de même de fes progrès & de fa dimi- 
nution. Les tribunaux fe communiquent régu- 
lièrement tout jufqu’aux moindres circonrtan- 
ces des fymptômes différens , des confultations 
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ÆeS plus habiles phyficiens & médecins , de 
leurs expériences , des remedes & des ordon- 
nances qu’on juge à propos de rendre , foie 
pour la police du pays attaqué , foit pour fc 
mettre en crédit. 

Une adminiftration (î fage s’intérelTe jufques 
à la confervation des beftiaux, qui ne font que 
trop^'ujets en Italie à des maladies contagieufes , 
dont il eft important d'arrêter le cours , en 
prenant les plus grandes précautions. 

C’ell la ville de Naples , ou les fix (îeges , 
ce qui eft la même chofe , qui ont infpeétion 
fur la fanté publique. Le tribunal qu'on y for- 
me à cet effet eft compofé d'un furintendant » 
qui étoit autrefois tiré du confeil collatéral , 
& qui eft aujourd’hui le préfident du fuprême 
magiftrat de commerce , & de douze députes 
tirés des fix fieges , donc chaque nomme deux 
de ces députés. 

Sa jurifdiétion s’étend fur toute la ville de 
Naples & fes environs : il doit veiller à ce que 
les maladies contagieufes ne s’introduifent point 
dans le royaume. Il entretient à cet effet une 
correfpondance exaéte avec les pays étrangers. 
Toutes les communautés du royaume de Na- 
ples ont aufll des députés de fanté , & ceux- 
ci font fubordonnes au furintendani de Naples, 
qui eft regardé comme le chef de la fanté de 
tout le royaume. Ce tribunal n’a pas ordinai- 
rement de jurifdiétion criminelle , cependant 
le droitlui en a été attribué pendant le cours de 
la ptfte , qui s’eft déclarée à Melïine , & à Reg- 
gio en 1745 , & les députés en ont été aug- 
mentés jufqu’au nombre de vingt- quatre. 

Dans le temps préfent , cette députation a le 
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droit de procéder fommairement & en dernier' 
ïeflort , dans toutes les matières qui intéreflent 
la fanté publique : c'eft elle qui ordonne les 
gardes publiq'ues que la noblefle & la bour- 
geoifie doivent monter , lorfqu’il régné des 
maladies épidémiques dans le royaume : & elle 
exige un droit de ceux qu'elle en difpenfe. Elle 
a aufli une infpeétion générale fur les bâtiments 
qui entrent dans le port ou qui en fortent , 
& les capitaines , en partant , font obligés de 
demander à la députation un billet de fanté. 



CHAPITRE IV. 

Des tribunaux infe'rieurs de la ville db 
Naples. 

SECTION I. 

De la grand-coHr de la Ficairie, 


E tribunal paroît être le plus ancien de 
tous ceux qui ont été crées depuis la fonda- 
tion du royaume de Naples. Il eft certain que , 
fous la domination des princes de la maifon 
de Souabe , il y avoir un tribunal qu'on ap- 
pelloit la grande cour , ou la cour du maître 
jufticier qui étoit le chef de la juftice dans tout 
le royaume. Il avoit fous fes ordres un lieute- 
tenant qu'on appelloit régent j lequel préildoit 
dans fon abfence : ainfi qu'il paroît par diffé- 
tentes conftituiions de Frédéric II , fous le ti- 
tre 
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curîA 

Charles I. d'Anjou créa un autre tribunal 
qu’on appella cour de la 'Vicairerie, parce que 
ion fils Raimond y préfidoit en qualité de ion 
vicaire. 

Les plus grandes prérogatives furent accor- 
dées à ce tribunal , aux dépens de celui du 
maître jufticier : & comme la perfonne du prince 
y étoit repréfentée par celle de fon vicaire , 
la connoilTance des principales affaires lui fut 
attribuée. 

Alphonfe I. réunit ces deux tribunaux en 
un feul , & lui donna le nom qu’il conferve 
encore aujourd’hui : mais il voulut qu’on ap- 
pellât au confeil fuprême de Ste. Claire des ju- 
gements rendus par celui-ci. 

La grand- cour de la vicairerie eft compo- 
fée aujourd’hui de trois chambres , dont deux 
connoiffent des affaires civiles & la troifieme 
des affaires criminelles. 

Le chef de ces trois chambres s’appelle ré- 
gent de la grande cour de la vicairerie , il 
eft choifi dans la haute nobleffe & on le change 
tous les trois ans. 

Chaque chambre eft compofée de cinq juges 
que le- fouverain tire ordinairement de l’ordie 
des avocats de la ville de Naples, ou des au- 
diteurs des provinces. Ils doivent être changés 
tous les deux ans : mais le prince peut les con- 
tinuer. 

On a déjà obfervé que le roi nomme deux 
confeillers du tribunal de Ste. Claire , qui aflif. 
tent aux jugements de la chambre criminelle 
de la grande cour. Ils ont la préféance fur les 
Tome //. Ë ^ 
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cinq juges ordinaires de cette chambre, avec 
lefquels ils adrainiftrent conjointement la juf- 
tice ; jufqu'à ce qu^il plaife au roi d’en nom- 
mer d’autres à leurs places , & jde les rappeller 
dans le confeil fuprême de Ste. Claire. 

Outre les juges ordinaires dont il vient d’être 
parlé , la grande cour a deux avocats fifcaux 
pour le criminel , un procureur fifcal , un avo- 
cat & deux procureurs pour les pauvres , un 
fccrétaire , un garde du fceau , un folliciteur 
fifcal , un receveur des droits appartenants au 
roi & un grand nombre d’aétuaires , de greffiers 
& d’écrivains. 

La grande cour de la vicairerie eft le tribunal 
ordinaire du royaume de Naples , & connoîc 
en première inftance de toutes les affaires ci- 
viles , criminelles ou mixtes des fujets du roî 
des deux Siciles. 

Il faut cependant ert excepter les queftions qui 
s’élèvent fur les fiefs , qui ne font point de fa 
compétence , car la connoiffance en appartient 
à la chambre fommaire , lorfque le fïfc y peut 
être intéreffe ; & au confeil de Ste. Claire , lorf- 
qu’il ne s’agit que d’un ordre de fucceffion entre 
particuliers. 

Toutes les caufes où il s’agit d’une fomme 
inférieure à celle de deux cents ducats , doivent 
être néceffairement jugées en première inftance 
par la grande^cour de la vicairerie, ainfi que 
routes les affaires criminelles. 

Lorfqu’il eft queftion d’une fomme plus forte , 
les parties peuvent fe difpenfer de fe pourvoir à 
la grande cour de la vicairerie , & porter direc- 
tement l’affaire dans le confeil de Ste. Claire , 
qui s’en faifit en première inftance , défen- 
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dant à la vicalreiie d'en prendre connoilTance. 

Mais comme dans tous les aftes & inftm- 
mênts qui fe paflent entre les particuliers par 
devant les notaires publics pour prêts , ventes, 
achats , &c. les parties contrariantes s'enga- 
gent par ferment à obferver toutes les claufes 
énoncées dans les aétes ; il s'enfuit que diivs 
les caufes au deflus de deux cents ducats , elles 
ne peuvent décliner la jurifdiékion de la vicai- 
rerie , que d’un commun confentement. Il fufn- 
roit en effet , pour que l'affaire y fut nécefl'ai- 
rement portée , qu’une des deux parties attaquât 
l’autre criminellement comme ayant violé fou 
ferment ; parce que le droit déjuger en premiers 
inftance toutes les aftaires criminelles appartient, 
comme on l’a déjà dit , à la grande cour , pri- 
vativement à tout autre tribunal. * 

Il y a quelquefois des affaires criminelles que 
le roi renvoie direékemcnt à la grande cour de 
la vicairerie , & en ce cas elle procédé comme 
déléguée du prince. 

On appelloit autrefois des jugements qu’elle 
rendoit par délégation au confeil collatéral : 
mais , depuis la fupprelTîon de celui-ci , cet 
appel eft porté â la chambre de Sce. Claire. 

On verra dans la fuite que le régent de la 
vicairerie a la principale infpeélion lur la police 
de la ville de Naples. 
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SECTION II. 

Da la coHr du Bailli. 

^^Uelqucs auteurs prétendent que cette cous 
eft très- ancienne , & qu’elle connoifibit autre>- 
fois de toutes les-caufes, qui font aujourd'hui 
de la compétence de la grande cour de la vicai- 
rcrie. Elle ne juge maintenant que celles qui 
font au-deflous de trois ducats. Elle procède 
fommairement , & fes jugements font exécu- 
tés par provifion , quoique la partie condam» 
née ait la faculté d’en appeller à la vicaircrie.. 

Le chef de cette jurifdidrion eft un noble 
des fieges de la ville de Naples , qui a fous lui 
des affelfeurs qu’on appelle juges délia Bailliva t, 
ainfi que des aétuaires , des greffiers & d’autres 
officiers fubalternes. 


. ^ r'ü,.S 
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SECTION III. 

De l'attdience générale de l* Armée. 

tribunal juge en première inftance tou- 
tes les affaires civiles , criminelles & mixtes 
qui peuvent s'élever entre les militaires , à l'ex- 
ception cependant de celles qui font de la com- 
pétence du confeil de guerre. 

Le corps de la milice du royaume , tous les 
officiers de la maifon du roi , les tréforiers & 
les autres comptables ont auffi leurs caufes com- 
mifes à cette jurifdiétion. 

Il eft compofé d’un auditeur général des guer- 
res , qui eft ordinairement du corps des juges 
de la grand-cour de la vicaircrie. Il a fous fes 
ordres un fecretaire , un nombre d’aétuaires , 
plufieurs autres officiers fubalternes & une com- 
pagnie de Sbirres. 

Ce tribunal a de plus infpeébion fur les fabri- 
ques des Cartes à jouer. 

Il n'y a point de tribunal déterminé où l’on 
appelle du jugement rendu par l'auditeur des 
guerres : mais lorfque la partie condamnée s'ef- 
time lézée , elle préfente une requête à l’audien- 
ce générale , demandant que l'exécution de U 
fentence foit fufpendue, & en adrefle en même 
temps une autre au roi pour fupplier fa ma- 
jefté de nommer un juge d’appel v & ce juge 
eft alors indifféremment choifi , ou dans le facré 
confeil, ou dans la chambre fommaire, ou dans 
la grande cour de la vicairerie. 

£ uj 
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SECTION IV. 


De la coftr de l’Amirauté. 

lu A cour de l'amirauté eft très- ancienne , & 
l’on ignore à qui elle doit fon établiflement : 
ce qu'il y a de certain, c'eft qu'on voit par les 
anciennes conftitutions que Frédéric II, fit plu- 
sieurs régléments concernants l'office & le tri- 
bunal du grand amiral du royaume. Il connoif- 
loit autrefois de toutes les caufes qui naifloient 
du commerce maritime. La création des tribu- 
naux du commerce & des confulats de terre & 
de mer , lui en a enlevé la connoiflance. Sa 
jurifdiébion ne s'étend plus aujourd'hui que fur 
les mariniers, qui ne font point engagés au fer- 
vice des marchands & fur les pêcheurs. 

Le juge de l'amirauté eft chef de ce tribunal , 
& il a fous lui un afleffeur , un fecretaire ,*un 
greffier , un actuaire & d'autres officiers fubal- 
tenics. 

Ce juge eft à la nomination du grand amiral 
du royaume. En cas que quelqu'un interjeté 
appel d’une fentence rendue par cette cour , le 
juge de l’amirauté va faire le rapport de la caufe 
au facré confeil , qui infirme ®u confirme la fen- 
tence; & dans ce cas ce juge prend féance après 
tous les confeillers. 
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SECTION V. 


J)h confulat de l’art de la Soie. 


confulat, appelléen italien confalato délia 
nobile arte di fêta , a été érigé par Ferdinand I, 
roi d'Arragon , & eft compofé de quatre confuls 
qu'on tire du corps des marchands de foie , d’un 
fecretaire , d’un aCTeffeur & d’autres officiers 
fubalternes. 

Tautcs les caufes , qui ont rapport à l’exécu- 
tion des réglements concernants les fabriques en 
étoffes de foie , font portées à ce tribunal , qui 
connoît aufli , en première inftance , de toutes 
les difcufflons qui s’élèvent entre les differents 
ouvriers & marchands de foie. 

On appelle de fes fentences au fuprême ma- 
giftrat de commerce. 
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SECTION VI. 


Du tribunal des fortifications. 

E tribunal eft alTcz ancien : mais fon titre 
préfente une idée différente de fes véritables 
fondions j car fa jurifdidion s'étend unique- 
ment fur l'entretien des pavés & fur les conduits 
fouterrains des eaux de la ville de Naples. Ilcft 
cependant des fix fieges, ou du corps de la ville 
qui en nomme les membres. Les députés qui le 
compofent doivent être aflîftés, dans la décifion 
des affaires , par quelques avocats confultants. 
La ville a des deniers affedés à ces fortes de 
dépenfes :mais lorfqu'ils ne fuffifent pas, elle eft 
obligée d'y pourvoir de fes propres fonds. 



SECTION VII. 


Du confulat de terre ffr de mer. 

I-i'Edit ^ création du confulat de terre & de 
mer établi à Naples , eft en date du 30 odobre 
173 ^- 

Ce tribunal eft compofé de cinq confuls , qui 
font changés toutes les années; & de deux )u- 
rifconfultes avec titre d'afTeffeurs , qui donnent 
fimplement leurs avîs fans avoir voix délibéra- 
tive. Ces confiais ont fous leurs ordres unfecre- 
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taire, un garde- archives, quatre a£buaires , deux 
portiers Sc une compagnie de Sbirres. 

Ce confulat tient (es féanccs dans une des 
faites de la douane , & juge en dernier relTort 
toutes les caufcs au-delTous de cinquante du- 
cats : mais depuis cette fomme jufques à celle 
de trois cents ducats, la partie condamnée peut 
appeller aux magiftrats du commerce , fans ce- 
pendant que l’exécution de la première fcnten- 
ce foit fulpendue ; lorfque s’il s’agilToit d’une 
fomme plus forte que trois cents ducats , l’ap- 
pel entraîneroit alors la fufpen/ion de la pre- 
mière fentence. 

Toutes les caufes concernant le commerce de 
terre & de mer font de la jurifdiélion des con- 
fulats , à l’exception de celles qui regardent le 
travail de la foie , qui font portées au tribunal 
particulier dont on a déjà parlé. 



CHAPITRE V. 


Des TRIBVNAUX INFÉRIEURS DU ROYAUME. 

SECTION 1. 

Dtt tribunal Particulier rie chaque ville. 

T . 

Outes les villes du royaume de Naples, foit 
qu’elles appartiennent au roi ou aux barons, 
ont leur tribunal particulier , qui eft compofé 
d’un gouverneur politique qui en eft le préfi- 
dent , d’un juge qui doit être gradué d’un fe- 
cretaire èc‘ de plaHears autres omciers fubalter- 
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ncs , comme écrivains , huifliers , actuaires ; Sc 
chaque tribunal a auffi un certain nombre de 
Sbirres à fcs ordres. 

Le gouverneur ou prélîdent eft, à proprement 
parler , le feul magiftrat qui ait voix délibéra- 
tive ; le juge n’ayant d’autre fonétion que celle' 
de donner fon avis lorfqu’il eft confulté , & la 
fentence Ce rend au nom du gouverneur , de 
l’avis du juge. ' 

Ces gouverneurs ont la jurifdiétion civile , 
criminelle & mixte : ils peuvent condamner, en 
première inftance , à toutes fortes de peines af- 
fliétives , même à celles de la mort. Ils font 
nommés par le roi , dans les villes qui font de 
fon domaine , & par les barons , dans les fiefs 
qu’ils pofledent. 

Le gouverneur politique ne peut procéder 
d’office en matière civile, & ce doit être àl’inf- 
tance d’une partie. 

Lorfqu’il s’élève un procès entre deux parti- 
culiers , il faut que le demandeur remete fa 
requête entre les mains du maître d’aâes , quoi- 
qu’elle doive être adrefléc au gouverneur. Il y 
établit fa demande : fi elle fe trouve fondée fur 
des pièces juftificatives & publiques, comme 
aétes par devant notaires , polices autentiques , 
6cc. le gouverneur , après en avoir reconnu la 
publicité & avoir entendu les raifons de la par- 
tie adverfe , prononce fans délais ce qu’il eftime 
de droit. 

Mais fi la demande n’eft pas établie fur des 
preuves publiques , le gouverneur fixe un terme 
aux deux parties pour faire les preuves judi- 
ciaires : foit, fi ce font des écrits privés , en les 
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faifant reconnoître paç des témoins , auquel 
cas ils aquierent la force d'aéles publics : foit 
en procédant à la vérification des mêmes écrits 
par la voie des experts , ce qui produit le même 
effet , & après quelques autres formalités appel- 
lées , atti di pHhlicaz.ione , les parties font citées 
pour entendre prononcer la fentence. 

En matière criminelle , le gouverneur peut 
procéder de deux maniérés , ou d’office ou fur 
la plainte des parties. Dans le premier cas , l’in- 
formation du délit fe fait à la requête du procu- 
reur fifcal-, elle fe prend fecretement & fe dé- 
pofe au greffe du tribunal. Le procès fe com- 
munique à l’aceufé , & fa défenfe doit être 
fondée , ou fur des aétes autentiques , ou en dé- 
truifant la vraifemblance des preuves fifcales : 
enfin le gouverneur prononce après avoir en- 
tendu les deux parties. 

La partie condamnée peut appellcr de ce ju- 
gement , au tribunal fupérieur de la province , 
qu’on appelle audience royale. 



SECTION IL 


De l’audience Royale. 

Il y dans chaque province du royaume de 
Naples une audience royale , qui eft compofée 
d’un chef qu’on appelle préfidenr , & qui eft en 
même temps gouverneur politique & militaire 
de la province : d’un premier auditeur & de 
deux autres auditeurs, d’un avocat & d’un pro- 
cureur fifcal , d’un nombre confidérable d’offi- 
ciers fubalternes tels qu’huiffiers/cribes , aétuai- 


7<î Rechecmbs stTR lES Royavmes 
res, &c. dont le nombre n’eftpas fixé. Le préfî- 
dent a encore fous fes ordres une compagnie à 
cheval de Sbires de campagne.^ 

La maniéré de procéder dans les tribunaux 
des audiences de provinces eft la même que celle 
des gouverneurs des lieux particuliers. 

On peut s'oppofer à l’exécution de la fentence 
de l’audience de province par trois moyens. Le 

J )remier eft celui de nullité , en prouvant que là 
èntence eft rendue contre un écrit public , ou 
contre une exprefte & formelle difpofition de 
la loi. Si cette nullité eft reconnue par l’au- 
dience, elle prononce, nullitates obfiare , & alors 
la (entence eft révoquée. 

Secondement , en conféquence du bénéfice, 
de refiitmtione in integrwn , lequel , par la dilpo- 
£cion de la loi , s’accorde aux perfonnes privi- 
légiées , telles que les mineurs , les veuves , les 
communautés & les églifes ; ce qui entraîne un 
nouvel examen de toute la procédure , & fuf- 
pend l’exécution de la première fentence jufqu’à 
ce que l’audience ait prononcé cfÇe ou non ejji 
locum petite reflitutionis in integrum.\ 

Troifiémement , parce que l’on peut appeller 
du jugement rendu pat l’audience de la provin- 
ce, lorfque la fomme pafle huit cents ducats, 
& cet appel fe porte à la grande cour de la vi- 
cairerie , Sc de celle-ci au ucré confeil de Sainte 
Claire. 


^ J 
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SECTION III. 


Des corifulats de terre (ÿ* de mer des frevinees, 

'Edit de création des conAiIats de terre Sc 
de mer des provinces eft en date du Z9 janvier 
1740. Ils font au nombre de vingt, dont le Eege 
eft fixé dans différentes villes des provinces da 
royaume. 

Quant à la maniéré de procéder à l’éleOiioiï 
des confuls & airefleurs, ce font les gouverneurs, 
fyndics & élus des villes , qui doivent propofèr 
au moins neuf fujets , dont la capacité & Tin» 
tégrité font examinées par le magiftrat du com- 
merce , afin que , fur fon rapport , le roi des 
deux Siciles détermine fon choix , pour nommer 
aux places de confuls & d'afTefleurs. 

Il eft enjoint aux confuls de terre & de. mer 
de procéder fommairement , & de juger fdi 
faBi veritate inJpeSlâ : cependant on travaille , 
depuis long-temps , à former une efpece de co- 
de , dont les confuls ne pourroient s’écarter i 
mais cet ouvrage ne paroît point & ne paroûni 
peut-être jamais. 
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CHAPITRE XVI. 

Des Jtx fieges de la ville de Naples cr de lent 
origine. 

S Uivant la plus commune opinion , la ville 
de Naples a été fondée par une colonie greque. 
La coutume des Grecs étoit de diftribuer les ci- 
toyens en différents ordres , qu'ils appelloienc 
Files ; lefquels fe fubdivifoient en d'autres or- 
dres , qu'on nommoit fratries : ainfî que les 
Romains fubdivifoient les tribus en curies. Telle 
ètoit la diftinélion établie à Athènes : mais cette 
double diftribution n'avoit pas lieu dans toutes 
les villes : quelques-unes avoient feulement les 
Files , d'autres [es fratries ; 8c il eft à préfumer 
que la ville de Naples étoit de ce dernier 
nombre. 

Les Fratries étoient formées par l'union de 
plufieurs familles , qui habitoient le même quar- 
tier. Le lieu de leurs affemblées étoit ordinai- 
rement orné de portiques , & ils y bâtifToienc 
un temple , qu'ils dédioient à quelque divinité, 
dont la fratrie prenoit le nom. C'étoit là que 
ces familles affemblées faifoient leurs facrifices , 
en fe conformant au culte de la divinité à 
laquelle le temple étoit dédié. Ils choiliffoient 
leurs prêtres dans la fratrie , qui étoit ordinai- 
rement compofée de trente familles : c’étoit- là 
aufïi que s’afTembloient les premiers du quar- 
tier , & il arrivoit fouvent qu'après avoir vaqué 
aux cérémonies delà religion, ils fe confultoienc 
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mutuellement fur les affaires publiques , d'où 
ces lieux prirent le nom de colleges. 

Il y eut plufieurs de ces fratries à Naples dé- 
diées à différents Dieux, & l'on voit encore au- 
jourd’hui les débris de temples , qui ayant été 
confacrés à Caftor , Pollux & Cérès , avoienc 
donné leur nom à quelques - unes de ces fra- 
tries. C'efl: de cet ancien ufage que les fîeges de 
Naples ont vraifemblablement tiré leur origine. 

On voit qu'ils s’appelloient anciennement Tocci, 
du mot grec latin fedile. 

Ces differents fieges s'afTembloient dans des 
lieux ordinairement t^oifins des portes de la 
ville. Les perfonnes qui vivoient noblement for- 
mèrent ces premières affemblées. Us fe réunif- 
foient entre eux pour s'entretenir des affaires 
générales ; & comme ceux qui étoient attachés 
à quelque profeffxon , n'avoient pas le loifîr ^ 
d’alTifter à ces converfations , il s’enfuivit que 
le nobleffe prit l'habitude de s’affembler entre- 
clle. 

Ce n'eft pas que le peuple n’eût aufTi quel- 
que part à ces délibérations générales \ il dévoie 
être confulté , lorfqu’il s’agiffoit d une queftion 
qui intéreffoit le public ; & comme à l exemple 
des Grecs & des Romains, le peuple Napolitain 
avoit toujours été féparé de la nobleffe , il s en- 
fuivit qu'il forma un fiege particulier. 

A l’égard des fieges des nobles , il faut ob- 
ferver que Naples , félon l'ufage des villes gre- 
ques, étoit divifée en quatre quartiers , qui gar- 
dent encore leurs noms de Capttana , Porcella , 
Montagna & Nido. 

Ces quatre quartiers formèrent quatre prin- 
cipaux fîeges & , par fuccefïion de temps , il 
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s’en établit dix-neuf autres, qui reçurent leur 
dénomination de la principale famille qui y 
étoit entrée , ou des égîifes voifines du lieu dans 
lequel ils s’alfembloient. Ces dix - neuf fieges 
ëtoient regardés comme inférieurs & dépendants 
des quatre premiers : ainfi le fiege de Capnana 
en avoir cinq qui relcvoicnt de lui : les autres 
dépendoient , deux àtForcellay huit de Montai 
gna 8c quatre de Nido, 

La ville de Naples s’étant accrue dans la 
fuite par la magnificence des empereurs grecs , 
plufleurs fauxbourgs furent renfermés dans l’en- 
ceinte de la capitale : ainfî le quartier appelle 
Forto, parce qu’il étoit près de la mer , fe trouva 
compris dans la ville , & forma un fiege prin- 
cipal , dont même deux fieges inférieurs devin- 
rent dépendants. Celui dit. Porta nova, qui prie 
ce nom , parce qu’après l’avoir enfermé dans la 
ville , on y conftruifit une porte qui alloit à la 
mer , forma également un nege principal, donc 
deux autres relevoient. 

Ainfi , lorfque Charles I , d’Anjou fit la con- 
quête du royaume de Naples , on comptoir juf- 
qu’à vingt-neuf fieges de nobles établis dans la 
capitale , dont fix fupérieurs. Il s’enfuit donc 
que ceux qui prétendent que ces fieges doivent 
leur origine à ce prince , avancent une opinion 
qui n’eft pas foutenable : il n’eft pas plus vrai 
que ce pair lui qui les ait réduits à cinq , puif- 
qu’on voit clairement que , fous le régné de 
Charles le boiteux fon fils, ni même fous celui 
dcRobert fon petit-fils , ces différents fieges ne 
s’étoient point encore réunis. Ce n’eft pas non 
plus à ce prince qu’il faut attribuer la diftinc- 
tion'cnttc la noblefle & le peuple ,puifqu’il eft 

confiât^ 
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confiant que , du temps des Goths , des Lom- 
bards , des princes Normands & de ceux de la 
maifon de Souabc , le peuple fut toujours dif- 
tingué de la noblefle , ainfi que plufieurs int 
criptions qui exiftent en font foi. 

D’autres monuments prouvent encore l’an- 
raënneté de cette diftinélion. On voit en effet 
que la nobleffe admettoit quelquefois parmi elle 
des perfonnes populaires , lorfqu’elles vivoient 
noblement , ou qu’elles avoient contrarié des 
alliances avec les nobles. 

Ce que fit feulement Charles I , en faveur 
des fieges , ce fut d’illuftrer par des honneurs 
les perfonnes qui les compofoient : ce qui d’une 
part mit une plus grande diftance entre les no- 
bles 6c les populaires, 6c de l’autre part donna 
un avantage confidérable à la nobleffe de la ca- 
pitale fur Celle de la province. Charles en effet 
honora la plus grande partie des nobles des fie- 
ges de Naples du titre de chevaliers & les cei- 
gnit de l’épée. Il arriva d’ailleurs que ce prince 
ayant fixé fon féjour à Naples , les barons de 
toutes les provinces 6c les feudataires de la plus 
grande diftindtion s’emprefferent de venir s’é- 
tablir dans la capitale : & comme ils furent in- 
vités avec empreffement de fc faire agréger 
parmi la nobleffe de Naples , il en réfui ta que ces 
fîeges devinrent plus illuftres 6c par le nombre 6C 
par laqualité des perfonnes qui y furent admifes.' 

Charles accorda encore une prérogative aux 
nobles qui ne pouvoit qu’augmenter le défit 
de fe faire recevoir dans leur ordre. Comme 
les impofitions fe faifoient alors par forme de 
colleéke , ce prince ne voulant pas que , dans 
le recouvrement de cette inpofition , la n«« 
Tem lit P 
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bleflc fut confondue avec le peuple , ordonna, 
qu'elle la paicroit en vertu d’un rcle féparé ; 
éc pour fe la concilier encore d’avantage , il 
confirma le privilège , que Mainfroid lui avoit 
accordé , de partager entre elle la foixantie- 
me partie du produit que la douane de Na- 
ples tiroir fur l’entrée des marchandifes tanc 
par terre que par mer. 

La diminution du nombre de ces fieges les 
rendit encore plus illuftres , fur tout lorfqu’ils 
fe trouveront réduits de vingt-neuf aux cinq 
qui exiftent encore aujourd’hui fous les noms 
de Capuaria , Nido , MontagnA , Porto de Porta~ 
nova. 

Les hiftoriens paroiifent peu d’accord fur le 
temps de cette réduétion : comme il y a ap- 
parence qu’elle fut l’ouvrage de plufieurs an- 
nées , les auteurs Napolitains , qui ont le plus 
approfondi cette matière , penfent que cette 
réduétion ne fut achevée que fur la fin du ré- 
gné de Robert. La maniéré dont elle fe fit fe 
conçoit aifément : les fieges fubalternes qui , 
ainfi qu’on l’a vu , faifoient parties d’un fiege 
fupérieur , n’étoient quelquefois compofes que 
de huit ou neuf familles ; &c ce petit nombre 
par fuccelKon venant à le réduire beaucoup , 
ce qui en reftoit pafloit au fiege principal. 
Cette conjeéuure a d’autant plus de force , qu’il 
eft prouvé qu’en 1515, le lieu où s’aflembloic 
le liege inférieur de Melaz.x.i fut vendu au pro- 
fit du fiege lupérieur de Capuana : & l'on 
pourroit citer plufieurs exemples , d’où il fe- 
roit facile d’inférer que ces terreins ne fe ven- 
doient qu’après l’extention des familles qui for-j 
jjiüient les fieges inférieurs. 

..... 
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A l’égard de la réunion du fiegc ' fupérieur 
de Forcilla à celui de Aiontagna , il y a audî 
grande apparence (Qu’elle eut la même caufe, 
& qu’elle fe fit à peu près dans le même temps. 
Q.uoi qu’il en foit , le fiege de Montagna , eu 
conféquence de cette réunion , a conlervé le 
droit de nommer deux députés ou deux élus , 
l’un defquels repréfente le iiege de Forcdla. 

Rien ne contribua plus encore à l’illuftra- 
lion de ce corps , que les réglements rigou- 
reux J les formalités 6c les loix que les cinq 
lîeges s’engagèrent à obferver , lorfqu’à l’ave- 
nir il fe préfenteroit quelqu’un pour y être 
admis. 

Avant le régné de Charles I , on y étoit 
agrégé .facilement : les étrangers & même 
les populaires y étoient reçus , & cette coutu- 
me tiroit fon origine des temps réculés. Na- 

f des étoit une colonie greque, & l’on fait que 
es Thébains accordoient la nobleflfe à ceux 
d’entre le peuple qui , ayant une fortune con- 
fidérable , vivoient noblement : ainfi l’on voie 
que du temps de CharlesI , on accorda à Fufea 
la villa d’être inferit dans le rôle des nobles , 
eo quod , dit la patente de ce prince , vivit 
cum armis e(jHÎs , contribuât cum militibus, 
Charles II fon fils accorda la même grâce à 
Dono de Florence , & ordonna qu’il fût admis 
dans un des fieges , cum militibus illtus platea in 
^uâ habitaverit , ufcjue ad regum bcneplacitutn 
ex gratiâ fpeciali. 

Après que le recouvrement des impofitions 
eut ceflé de fe faire par forme de colleéte , le 
droit d’agréger aux fieges fut réfervé à la no- 
WelTe. Ce temps néanmoins n’eft pas l’époqu» 

r ij , 
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des loix féveres qui ont été depuis établies , 
puifqu’il y eut des bourgeois & des étrangers 
qui y furent admis alors/ Cétoit un titre , 
pour y être reçu , que d’avoir une maifon fituéc 
près d’un de ces fieges -, aufll la famille Safo”f 
de Naples , qui vivoit noblement , & qui avoit 
contradé des alliances avec des nobles, fut 
agrégée au liege de Porta-nova. ^ 

On voit dans le livre des parlements l’agré- 
gation faite en 1480 de Jules Scorerato , dans 
fa quelle on lit ces mots : che era uomo nove , 
e perche era Dottore e configliere di referrante , e 
avea U cafa nello tenimento délia Montagna ^ /• 
chiamarono alla congregaz-ione dellofeggio. 

C’étoit même alTez le ftile ordinaire donc 
on fe fervoit alors dans les agrégations , puif- 
que , dans le procès cpaHeBor j4gnani eut avec 
le fiege de Nido on lit cofi anttcamente erano 
chiamatt «elle piaz.z,e quelli che ahitaram nelle 
qtiarttere genti benetiate , rtcche , dotte , che , 
vivevano nobilmente , a dare tl loro parère ftells 
congregationi délit ftgg^> 

Delà il arriva que , dans les caufes de réin- 
tégration , c’étoit un ade pofleffif , que d avoir 
une maifon fituée près des fieges : & cette rai- 
fon y fit réintégrer les familles de Pandoua &C 
de Maricoda à Capuana celle de Majcrana à 
Montagna & celle de Maftr» Giodice à Nido. 

Ce ne fut fans doute que quelque temps 
après qu’on commença à reftreindre les agré- 
gations , que les nobles des places firent entre 
eux des réglements & qu’ils convinrent de l’ob- 
fervation de certaines formalités , fans lefquel- 
les on ne pourroit être admis parmi eux. 

Ainfi l'an 1500, les nobles de la place de 
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CdpHana pafferent un a£te public , par lequel 
ils s’alTujettirent à ne plus recevoir parmi eux , 
que ceux qui pourroienc prouver quatre quar- 
tiers de nom & d’armes fans aucun intervalle , 
qui pratiqueroient avec la noblelfe du fîege , ou 
auroienr contradté des alliances avec elle ; & 
qui ne feroient tachés d’aucun vice qui pût 
obfcurcir leur naiffance. 

La place de Nido , non feulement accepta 
ces réglements dans la même année , mais 
y en ajouta d’autres en 1507, Sc en 1514. 

A l’exemple de ces deux fîegcs , les places 
de Porto & de Perta-nova firent de nouveaux 
capitulaires , qui malheureufement ne fe trou- 
vent point dans leurs archives. Mais l’honneur 
d’être agrégé à ces lîeges devint encore bien 
plus précieux , depuis qu'ils furent revêtus du- 
pouvoir qu’avoient eu antécédemment les parle- 
ments généraux. Il n’y eut point de famille diftin- 
guée qui n’employât alors fon crédit pour y être 
agrégée. Les places elles-mêmes , fatiguées des 
des loi licitations donc elles étoient accablée» 
chaque jour , préfenterent au roi une requête , 
par laquelle elles fupplioient fa majefté d’or- 
donner qu’à l’avenir nul noble ne pût être agrégé 
fans fa permilïîon. Ce fut aulïî pour arrêter le 
cours des réintégrations trop fréquentes , que 
les membres des weges aimèrent mieux fe priver 
du droit de les accorder , & ils demandèrent par 
la même requête qu’en matière de réintégration , 
les caufes fulfent portées par devant un tribunal 
de juftice. Philippe IL ayant égard à leur de- 
mande , ordonna qu’on ne pût être aggrégé à 
l’avenir fans fon confentement. Ce prince for- 
ma en même temps une junte de miniftres elpa-» 

F üj 
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gnols , à laquelle fut réfervée la connoiflanctf 
des titres de ceux qui pretendoient être réinté- 
grés, Ce tribunal fut enfuice fupprimé , & le 
droit d’examiner ces queftions pafla au confeil 
de Ste. Claire. 

Les titres de ceux qui demandent à être réin- 
tégrés doivent être examinés par cinq confcil- 
1ers Sc par un fîfcal de ce tribunal qui font dé- 
putés à cet effet , & qui prononcent enfuite fur 
la requête que la partie leur a préfentée , après 
en avoir obtenu la permiiTîon du roi. 

On voit auffî que, fous le régné de Charles 
V , pluheurs nobles & illuftres familles étran- 
gères ou originaires des provinces du royaume, 
n’ayant pu parvenir à être agrégées avec les 
nobles des lîeges , repréfenterent^ ce prince 
que , defeendant d’une ancienne nobleffe, poffe- 
dant d'ailleurs depuis long-temps des fiefs , & 
ayant des alliances avec les membres des fieges , 
il étoit de fa juftice de les faire jouir des privi- 
lèges de la nobleffe Napolitaine : ils demandè- 
rent à cet effet, qu’il leur fût permis de former 
un fixieme fiege , àl’inftar des cinq autres. L’em- 
pereur , qui étoit occupé à faire la guerre en 
Tofeane , eut peu d’attention à leur requête. 
Les mêmes inffances furent renouvellées fous 
le régné de Philipe II. par les mêmes familles ; 
mais ce prince , après avoir examiné leurs pré- 
tenfions , ordonna qu’il feroit gardé un perpé- 
tuel filence à cet égard. 

En 1(5 } 5 plufieurs familles illuftres, comme 
celle des AçiHim , Eboli , Filau^ieri , Gambacorte , 
Az^rbf d'Arragone , Concablchs , Orjtni , Aîar- 
chejt , Franchi, Lema , Mendoz^zji ôc autres remi- 
rent fur le tapis la queftion de former un nott- 
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veau fiege : mais Philippe IV , après bien des 
longueurs , ne voulut rien prononcer , en forte 
que ces familles tentèrent de fe faire agréger 
dans les anciens fieges , ce qui leur réufïit. 

La forme de réintégration par voie de juf- 
tice , donnoit lieu à des longueurs infinies de 
procédures, fur- tout lorfque les ancêtres de ceux 
qui demandoient à être réintégrés étoient depuis 
long- temps féparés des fieges : c'eft pourquoi 
les nobles réfolurent en 1741 , de fupplier le 
roi de faire une loi , par laquelle nul noble ne 
pourroit être réintégré, lorfque fa famille auroit 
été cent ans fans iouir des honneurs des fieges : 
&c qu'en matière de réintégration , nul noble 
auffi ne pût être difpenfé de palTer par les for- 
malités judiciaires. 

Cette loi en effet a été établie ; & les fieges 
l'obfervent fcrupuleufement. Il n'y a été dérogé 
jufques ici qu'en faveur du marquis GullHccio 
L’hofpital ambaffadeur du toi de France auprès 
de fa majefté Sicilienne , Sc defeendu de l’an- 
cienne maifon de Gallticcîo , dont plufieurs bran- 
ches exiftent encore avec diftinélion à Naples. 
Il s'eft trouvé , dans les archives du fiege de 
J^ido , des monuments qui prouvent clairement 
vpi’ Adrien L'hofpital, un des ancêtres du mar- 
quis avoir été reconnu pour cavalier du fiege de 
Nido , lorfqu’il avoir fuivi Charles VIII , à la 
conquête du royaume de Naples. Sur ce fon- 
' dement , & parce que le caraélere d'ambaffadeur 
ne permettoit pas au marquis de fe foumerre 
à aucune procédure, fa majefté Sicilienne a bien 
voulu , fur la requête qui lui a été préfentée 
par les principaux feigneurs du fiege au nombre^ 
de quatre-vingt- quatre , le relever de la preü^ 

F iy 
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cription de cent années & le difpenfer en mê- 
me temps de toutes les autres formalités de la 
juftice. La lettre que le roi des deux Siciles a 
adreflee à cet effet au fiege met le comble à 
cette grâce. Elle eft remplie des expreflions les 
plus natteufes pour le marquis de L’hofp/tal ; & 
il a eu encore cette fatisfadtion que les defirs 
& les fuffrages du liege avoient prévenu fordre 
du monarque. 

Les cinq lieges de la nobleffe & celui du 
peuple repréfentent le corps de la ville de 
Naples. 

On a dit précédemment que celui de Montx^ - 
gna. avoit le droit de nommer deux députés , 
q[u'on appelloit anciennement élus : les quatre 
autres fîeges n'en peuvent nommer qu'un. Les 
fondtions de ces députés font de convoquer les 
nobles , lorfqu'il eft nécefta'ire de délibérer fur 
les affaires publiques. Ce font eux qui propo- 
fent les queftions qu'on doit difcuter , & la dé- 
cifîon s'en fait à la pluralité des voix & par 
forme de fcrutin. Ces députés ont une grande 
autorité dans les afftmblées. 

Il y a eu fouvent des difputes de préféance 
entre les fîeges de Nido & de Capuana , fans 
qu'elles aient jamais été jugées : ainfî les cinq 
fîeges des nobles font égaux entre entre eux , 
quoique les deux premiers femblent mériter 
quelque préférence , par l'illuftration des famil- 
les qui les compofent» 

Les fîeges de & de Capuana communi- 
quent enlemble , & peuvent le réunir , quand 
ils eftiment que l'importance des affaires l’exi- 
ge , & dans ce cas ils donnent conjointement 
leurs fuffrages : mais les nobles ne peuvent êtrei 
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nommés aux charges , que par leur propre hege. 
Ils onc même entre eux une loi commune con- 
ceinant leftyle des contrats de mariage , qu'on 
appelle , la naova marnera di Capttana e dt Ni- 
do. Celui de Aiontagna avoit auflî anciennement 
une maniéré particulière d’établir la dote des 
filles des nobles de ce fiege. 

Le fiege du peuple , qui participe , comme 
ceux de la noblefle , à l’adminiftration des af- 
faires publiques , a gour chef un élu , qui doit 
être changé tous les fix mois : le prince cepen- 
dant peut le proroger durant fix autres mois , 
& même plus long- temps., s’il le juge à propos. 

On procédé à fon éleéHon de la maniéré 
fuivante. La ville eft divifée en différents quar- 
tiers , dont chaque choifit fes députés , qui ont 
le droit de s’afTembler & de nommer entre eux 
l’élu du peuple à la pluralité des voix. Cette 
éleétion doit être enfuite confirmée par le fou- 
verain. Dans les ^lélibérations publiques, l'élu 
du peuple doit être afïifté d’un député de cha- 
que quartier de la ville. 

On a déjà dit que les fieges de la ville de 
Naples ont inlpeétion fur la famé publique ; 
on verra dans la fuite que le roi des deux Sici- 
Ics ne peut mettre d’impofitions extraordinaires, 
ni exiger de don gratuit , fans leur agrément. 
Ce font eux qui en fixent le montant & la ma- 
niéré de les percevoir. Ils doivent encore pour- 
voir à la fubfiftance de la ville de Naples , & à 
l’entretien des chemins & des aqueducs : enfin 
leurs délibérations ont pour objet tout ce qui 
peut intéreffer le public. 
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CHAPITRE VII. 

Du confeil d'état du roi & des fonélions des quatre 
fecretaires d'état, 

T 

Jl- E roi des deux Sicilcs^ n afTifte qu’à un feul 
conieil , qu on appelle confeil d’état. Chaque 
fecretaire d’ctat a un jour marqué dans la fe- 
mame , pour y rapporter les affaires qui font de 
fon departement. Elles s’y décident ordinaire- 
ment a la pluralité des voix , à moins que le roi 
ne fe trouve d’un fentiment formellement op- 
pofé à l’opinion la plus nombreufe. 

On remarque , comme un abus , que les dé- 
cidons du confeil d’état ne font pas mifes fur 
le champ en écrit par le feçretaire d’état qui 
a fait le rapport. Il ne les rédige par écrit que 
lorfqu il eft retourné chez lui , & il peut par 
conféquent quelquefois arriver que le fens de la 
decifion fe trouve altéré par la maniéré dont le 
fecretaire d’état l’expofe : même lorfque fa mé- 
moire le lui rend fidèlement. 

Pour donner une idée générale des affaires 
qui fe portent au confeil d’état , on fe croit 
obligé d’entrer dans les principaux détails , qui 
font la maticre des rapports des quatre fecretai- 
res d’état. 

On a déjà vu que toutes les affaires concer- 
nant l’adminiftration des finances paffent par 
chambre fommaire : c’eft elle qui fuit la rentrée 
des fonds dans la caiffe du tréforier général > 
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& qui envoie fes ordres dans les provinces pour 
preuer le recouvrement des deniers royaux. 

Cependant il arrive quelquefois que les com- 
munautés ou les comptables s’adrelisnt direc- 
tement au furintcndant des finances , lorfqu^ils 
fe croient vexés par les ordres de la chambre 
fommaire. Le furintendant dans ce cas peut en 
donner de contraires à ceux émanés de la cham- ^ 
bre : ou fi celle - ci veut foutcnir fes premiers 
ordres , elle eft obligée d^te’adrelTer au même 
miniftrc, non c^mmc furinWndant des finances, 
mais comme fecretaire d'état. Elle lui expofe 
les raifons qui l'ont engagé à donner ces or- 
dres ; Sc le prie de vouloir bien, en fa derniere 
qualité , en faire le rapport au confeil du roi 
où l'affaire fe décide à la pluralité des voix. On 
conçoit aifément que , dans ces fortes de dif- 
culfions , le fecretaire d'état foutient toujours 
l'opinion du furintendant des finances. Il ré- 
fulte d'ailleurs , de toutes ces formalités, des 
inconvénients qui fufpendcnt Iq cours des af- 
faires. 

Les fonctions du fecretaire d'etat des finan- 
ces , relatives au confeil d'état du roi , em- 
braflent donc une connoilfance générale de tou- 
tes les affaires qui font de la compétence de la 
chambre fommaire , & de toutes celles qui re- 
gardent les comptables , les entrepreneurs , le 
produit des fermes , le recouvrement des impo- 
litions ordinaires , la direéfion des biens & re- 
venus des communautés, la reverfibilité des fiefs 
à la couronne ; il a auffi le droit d'apnellcr 
l'avocat fifcal de la chambre fommaire , ou mê- 
me le préfident de ce tribunal , de fc faire ren- 
dre compte de l’état des finances du prince & 
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d'en prelTer le recouvrement. Il peut encore 
afTembler , en forme de junte , les principaux 
magiftrats de la chambre fommaire , lorfque dans 
des befoins preflants il s'agit de trouver des expé- 
diens pour procurer de nouveaux fonds au roi , 
ou que la chambre eft faifie de quelque affaire 
d'importance , dont le jugement intérefTe le 
prince. C'eft auflî par fon canal que pafle la 
nomination aux ç^rges & aux emplois des 
finances. Tous ceS^étails forment l'objet des 
rapports que le funntendant 4es finances fait 
dans le confeil d'état du roi. 

Les fon étions principales du fecretaire d’état 
de juftice font de veiller à ce que la juftice s’ad- 
miniftre exaétement dans tous les tribunaux du 
royaume. Le régent de la vicairerie doit chaque 
jour lui rendre compte de tout ce qui fe pafle dans 
Naples, foit par rapport à la police de la ville , 
foit par rapport aux jugements rendus dans le 
tribunal de la vicairerie. Les gouverneurs poli- 
tiques des provinces lui doivent le même compte , 
& c'eft au fecretaire d'état de juftice que les 
parties ont recours , lorfqu’elles fe croient lézées 
par les jugements des tribunaux. Les pragmati- 
ques & loix , qui fe font en matière de juftice , 
ne fe promulguent qu’après que le fecretaire 
d’état a confulté fur leur contenu le confeil & ’ 
la chambre de Ste. Claire. 

Comme ce dernier tribunal a le droit de pro- 
pofer trois fujets , lorfqu’il vient à vaquer quel- 
que charge de magiftrature , il en remet les noms 
au fecretaire d’etat de juftice , qui prend enfuite 
les ordres du roi pour remplir la place vacante 
& en expédier le brevet. Toutes les grâces 8c 
tous les privilèges que le roi accorde , tant 
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aux particuliers qu’aux communautés , paflenc 
aulTï par le bureau du fecretaire d’état de juftice : 
en forte qu’on peut le regarder comme faifanc 
les fonétions de chancellier du royaume : telles 
font les principales matières , dont il fait le rap- 
port dans le confeil d’état. 

Le fecretaire d’état des affaires eccléfîaftiques 
connoîtde toutes les conteftations , qui peuvent 
naître entre les jurifdiéiions féculieres & ecclé- 
lîaftiques. Les rois de Naples , laffés des entre- 
prifes continuelles du St. Siégé , ont établi un 
magiftrat avec le titre nouveau de délégué de la 
jurifdiélion royale, dont la principale fonéfion 
cft de veiller à ce que la cour de Rome ne porte 
aucune atteinte à l’autorité du fouverain. Ce 
magiftrat confulte la chambre de Ste. Claire , 
lorfqu’il ne s’agit que de certaines formalités 
de juftice : mais pour peu que l’affaire foit de , 
quelque confîdération , il doit en rendre compte 
au fecretaire d’état des affaires eccléfîaftiques. 
S’il arrive qu’un laïc, ayant un procès contre un 
ecclélîaftique ou contre un autre laïc , fe croie 
lézé par le jugement de fon évêque , il peut 
s’adrelfer au fecretaire d’état des affaires ecclé- 
fîaftiques, pour implorer la proteélion du prince. 
Si l'affaire eft grave , & s’il paroît qu’il y ait de 
l’injuftice ou de l’ufurpation de la part du juge 
eccléfîaftique , le roi ordonne à la chambre de 
Ste. Claire d’en connoître , en conféquence des 
capitulaires du royaume. Quelquefois auffi le 
fecretaire d’état des affaires eccléfiaftiques donne 
ordre au délégué de la jurifdiéfion royale, d’a- 
vertir l’évêque de fe contenir dans les limites 
preferites par les canons , les concordats &c les 
ufages du royaume : & en cas de défobéiffance 


Digitized by Google 



94 Recherches sur les Royaumes 
de la part du prélat , il lui eft ordonné de Ce 
rendre à Naples, ad audiendïnm verbttm regium ; 
&. félon la nature de l'affaire , la rigueur eft quel- 
quefois pouirée jufqu'à mettre fes revenus en 
ftqueftre. 

Quoique toutes les conventions & les con- 
cordats entre les cours de Rome & de Naples 
fe négocient par le fecretaire d’état des affaires 
étrangères , c’eft cependant celui des affaires 
eccléfiafliques qui eft chargé de veiller à ce 
qu’ils foient exaétement obfervés. La col- 
lation de tous les bénéfices du royaume eft 
aufli de fon département : enfin le tribunal 
mixte doit lui rendre compte de toutes les af- 
faires qui concernent les eccléfiafliques qui 
font /àb patrortatH regio. 

Le quatrième département , qu’on devroit 
à plus jufte titre appel 1er le premier , pourroit 
feul occuper plufieurs perfonnes, puifqu’il com- 
prend les affaires étrangères, celles de la guerre , 
de la marine , du commerce 5c le détail de la 
maifon du roi. 

Comme miniftre des affaires étrangères ce 
fecretaire d’état a des correfpondances dans 
toutes les cours , où le roi des deux Siciles à 
des miniftres : mais en cette qualité il fait peu 
de rapports au confeil d’état du roi : les affai- 
res de quelque confcquence fe déterminent tou- 
jours par les imprelïions de l’Lfpagne. 

Quant à celles de la guerre , il a une inf- 
peélion générale fur toutes les dépenfes qui 
concernent le militaire. Les infpeéleurs de l’in- 
fanterie 5c de la cavalerie' lui rendent compte 
de l'état des troupes , ainft que les directeurs 
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des forcifications Sc les ingénieurs le font de 
l’érat des places fortes. 

La juftice militaire s’adminiftre en première 
inftance par un auditeur de guerre , qui eft 
tiré de la robe. . On appelle de fon jugement 
à une junte de guerre, qui eft compofée d'un 
capitaine général , de quelques officiers géné- 
raux , de deux magiftrats & d'un avocat fifcal , 
qui font ordinairement du confeil de Ste. Claire. 
Cet auditeur & cette junte de guerre font rap- 
port au fccretaire d’état de la guerre de toutes 
leurs délibérations , 8c reçoivent par lui les or- 
dres du roi avant que de faire exécuter leurs 
jugements. Enfin l'expédition de toutes les or- 
donnances militaires 8c des brevets des officiers 
font encore de fon département. 

Il a une égale infpeébion fur toutes les af- 
faires de la marine. Un commiffiaire ordonna- 
teur & un controleur , appellé/^û/«or; , tien- 
nent un rôle exaét des clafles 8c des officiers 
de marine , lui rendent compte de tous les dé- 
tails qui les concernent 8c reçoivent fes ordres. 
C'eft auffi par lui que paffe l’expédition des 
ordonnances de marine & des brevets, des of- 
ficiers de vaiffeaux. 

Il faut obferver que Iç fecretaire d’état de 
la guerre 8c de la marine ne difpofe d’aucuns 
fonds , foit pour le paiement des troupes ou 
autres dépenfes de la guerre , foit pour la conf- 
truéiion des vaifleaux, des galères ou d’autres 
fournitures : il donne feulement avis au fecrc- 
taire d’état des finances des dépenfes qu’il con- 
vient de faire , afin que celui-ci y pourvoie : 
8c c'eft par devant la chambre fommaire que 
fc fait l’adjudication des toutes les entreprifes. 
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Outre tous ces détails, ce miniftre a encore 
une infpeétion générale fur le commerce in- 
térieur & extérieur du royaume ; & en cette 
qualité il dirige le plan des traités de com- 
merce , qui fe font avec les puiflances étran- 
gères , & nomme les confuls que fa Majefté 
Sicilienne entretient dans les pays étrangers. 

Quant au commerce du dedans, le magif- 
trat de commerce & les tribunaux des confu- 
lats de terre &c de mer dans les provinces , lui 
rendent compte de tomes les affaires dont ils 
connoiffent : mais comme les fonékions de ces 
magiftrats fe réduifent feulement à l’adminif- 
tration de la juftice ; la direétion générale des 
affaires du commerce roule entièrement fur ce 
miniftre. 

Enfin les détails de la maifon du roî entrent 
encore dans fbn département. Ce n’eft pas 
que le roL des deux Siciles n'ait un grand maî- 
tre , un grand écuyer , & d'autres officiers 
fubordonnés à ceux-ci , qui devroient natu- 
rellement régler ce qui convient pour le fer- 
vice de fa Majefté : mais l'autorité que , de 
fon temps , avoit le Duc de Salas , leur a en- 
levé prefque tous CCS détails ; le crédit dont il 
jouifloit , ayant fait juger en fa faveur toutes 
les difcuffions qu'à fouvent occafionné ce . 
conflit de jurifdiélion. 

Ce qu'on vient de dire fuffit pour donner 
une idée générale du confeil d’état du roi , ÔC 
de la nature des affaires qui y font portées. 

Les Napolitains avoient vu d’abord avec 
plaifir l’établiflement de ce confeil d’état , 8c 
ils fe flattoient que cette forme de gouverne- 
ment, en ufage chez prefque tous les fouvc- 
. ‘ tains 
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Souverains de l'Europe , ne pouvoir que concourir 
au bien de l'état & au (oulagement des peu- 
ples : cependant il s'en faut bien que l'effet aie 
répondu à leurs efpérances. Depuis ce chan- 
, gement , on n'a ceffé de fe plaindre que les 
perfonnes , qui ont compofé Sc compofent ce 
confeil , font peu verfées dans la connoiflance 
des affaires générales de ce royaume ; qu'ils 
règlent plus leurs opinions fur leurs intérêts 
particuliers , que fur ce qu'exige le bien pu- * 
blic ÿ que l'établiffement des fecretaires d'état 
a répandu le défordre & la confufîon dans tou- 
tes les parties du gouvernement ; que les or- 
dres qu'ils adreffent aux magiftrats fubalternes 
font fouvent irréguliers , diftés par leur paf- 
iîon ou par leur ignorance , & bien fouvent 
contraires à la conftitution de l'état. D’ailleurs 
on reproche encore aujourd'hui au Duc de 
Salas d'avoir porté le crédit du premier mi- 
niflre au point que les trois autres fecretaires ' 
d’état fe trouvent entièrement daris fa dépen- 
dance , & font conféquemment obligés de fo 
conformer à fes volontés : &c qu’ainli il peut 
arriver qu’abufant de fon pouvoir , il ôte aa 
confeil d’état la connoilfance de bien des af- 
faires , dont il fe réferve la décifion après en 
avoir rendu au roi un compte fuperficiel. 
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CHAPITRE VIII. 

De la police de la ville de Naples. 

SECTION I. 

> Du muintitn du bon ordre. 

C^'Eft par la cour de la vicaireric que paÆ 
la plus grande partie des détails qui regardent 
la police de la ville de Naples. Le chef de ce 
tribunal , qu'on appelle régent , tient dans 
tous les quartiers un certain nombre d'officiers 
à fes ordres , qui doivent lui rendre compte 
de tout ce qui fe pafTe. Ces officiers font de 
deux efpeces : les uns ont , le titre de capitaines 
de quartiers, les autres celui d'écrivains crimi- 
nels ; & ils font tous tirés du tribunal même 
de la vicairerie. 

Les fonétions des premiers font de veiller à 
l’exécution des ordonnances , que le roi &. la 
vicairerie rendent à l’occafion de la tranquillité 
publique ; de prendre information des perfon- 
nes qui mènent une vie fcandaleufe , de défi- 
cner les bourgeois qui doivent monter la gar- 
de , lorfqu'il eft queftion d’en faire de publi- 
ques. Ce font eux encore qui recueillent les 
voix de chaque chef de familles de l'ordre du 
peuple lorfqu’il s’agit de procéder à l’éleéHon 
de l’élu du peuple : ils annoncent auffi les ré- 
jouiflances publiques , & tiennent la main à 
ce que les bourgeois , propriétaires des maifons > 
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ne fe difpenlent pas des illuminations ordon- 
nées par le prince. 

Les écrivains criminels font chargés d'in- • 
former des querelles &c des voies de fait qui 
furviennentj ils ont le pouvoir d'arrêter ceux 
qui font coupables de vol , d’homicide ou d’a- 
voir bleffé quelqu’un : c’eft pourquoi ils ont 
fous leurs ordres un certain nombre de Sbir- 
res , commandés par un capitaine , Sc ces Sbir- 
res peuvent être au nombre de cinq cents , di- 
vifés en douze ou quinze efcouades. Ces écri- 
vains ont encore infpeéfcion fur les auberges , 

& font obligés de tenir un état des perfonnes 
qui y font logées. 

Les capitaines de quartiers , ainfi que les 
écrivains , font chaque jour rapport au régent 
de la vicairerie des affaires qui fe font paflées 
dans leur département. Quand elles méritent 
une certaine difeurtion , le régent nomme un 
des juges de fon tribunal, pour les examiner, 
en qualité de commiffaire } alors le rapport 
s’en fait au fiege qui prononce fur les infor- 
mations, Si l’affaire éft d’Une telle nature qu’elle 
exige un prompt remede , comme de faire em- 
prilonner , d’établir une garde de Sbirres &c. 
alors le régent peut donner les ordres qu’il 
eftime convenables , &: doit chaque jour ren- 
dre compte au roi ou au miniftre. 
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SECTION II. 

é 

Des approvijfonnemems de la ville de Naples. 

JE N conféquence d'un privilège accordé par 
le roi Ladiflas aux fieges de la ville de Naples, 
ils font chargés du foin de maintenir l’abon- 
dance dans la capitale. 

Ils nomment à cet effet tous les mois des dé- 
' putés ou élus , qui font obligés chaque jour d’al- 
ler dans les quartiers de la ville où les marchés 
font établis , pour vérifier fi les comeftibles le 
vendent aux prix fixés par les mêmes députés 
ou élus , fi les poids font juftes & fi les denrées 
font d’une bonne qualité. 

Ces députés exercent une jurifdiétion fur les 
vendeurs j & principalement l’élu du peuple en- 
tre dans une connoiffance particulière de ces 
fortes de détails. Tous ces officiers , en faifanc 
leurs fondtions, ont à leur fuite des écrivains 
& des Sbirres. Ils jugent de toutes les contra- 
ventions dans lefquelles les marchands peuvent 
tomber, & leur fentence s’exécute fur le champ 
en matieie civile: quoique.la partie condamnée 
puiffe en appeller au corps de la ville repréfenté 
parles élus des fieges qui s’affemblent cliaquc jour. 

Un magiftrat de la première robe , qu’on ap- 
pelle Gran/ero , entre dans cette affemblée avec 
voix délibérative. Ce font les fieges mêmes qui 
le choilîflént avec l'agrément du roi : & c’efl: 
par devant ce tribunal que fe portent les ap- 
pels des fentences rendues par l’élu du peuple. 

Si le procès eft criminel , &c qu’il foie quefiion 
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de peines afïliéHves , l'affaire eft portée en pre- 
mière inftance au tribunal de faint Laureht, où 
l'on inftruit la caufe j & alors les élus de la 
ville appellent des avocats , qui ont le titre de 
confultants. Ceux-ci dirigent l’inftruéHon, en 
conféquence de laquelle l'afftire fe juge. Il n'y a 
que le Graniero &c les élus qui aient voix délibé- 
rative , les avocats qui entrent dans cette afTem- 
blée étant fimplement confultés. 

Les députés de la ville s'affemblent quelques 
jours avant pâques , &C fixent le prix de chaque 
denrée proportionément à l'abondance ou à la 
difetie de l'année. 

Comme ils font chargés principalement de 
pourvoir la ville de Naples de grains & d’huiles , 
ils appellent les marchands qui font ce négoce, 
& leur font figner une foumiflion de fournir 
une certaine quantité de grains ou d'huiles à un 
prix défigné. Chaque particulier cependant eft 
en droit de faire vendre fes farines, pourvu que 
ce foit au grand marché ; la ville feule ayant 
le privilège de pouvoir faire débiter les fiennes 
dans les autres places. Quant aux farines des 
particuliers , l'élu du peuple y met le prix , & 
elle doivent être pefées au poids public. 

Tout le pain qui fe débite publiquement fe 
vend pour le compte de la ville , c'eft-à-dire , 
que les députés afferment ce droit à différents 
entrepreneurs ; & cette ferme rend annuelle- 
ment a la ville environ cent mille ducats. 

En vertu du privilège exclufif accordé a ces 
entrepreneurs, le pain ne fe peut cuire que dans 
des fours publics, qui font alTignés dans chaque 
quartier. 

On conçoit aifément que , fi les députés de la 
• G iij 
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ville ont l'attention de faire les proviiions pu- 
bliques dans un temps d'abondance, il en rélulte 
un bénéfice confidérable au profit de la ville , 
parce qu'elle vend toujours au peuple les den- 
rées à un prix un geu plus cher qu'elle ne les 
a achetées. 

Elle a même cette faculté, qui la met en état 
d’acheter dans un temps favorable , c'eft que , 
quand elle manqueroit de fonds , elle en peut 
emprunter aux Jiaf^cs , où elle eft aflurée de 
trouver des lommes confidérables , qu’elle rend 
à mefure que fe fait la confommation des grains 
qu’elle a achetés. 

A l’égard de l’huile , la ville tire des provin- 
vinces la provilion publique , & elle la vend 
aux marchands de Naples , qui achètent d’elle 
lê droit de la pouvoir débiter à un prix fixé. 
Elle donne aufli quelquefois aux particuliers la 
permilTion de pouvoir tenir des citernes , mais 
c’eft toujours à la charge de ne vendre qu’en 
gros & non en détail. 

Ces citernes font des cfpeces de chambres 
louterraines, dont les murs font enduits depoz- 
zolane & de briques pilées , en forte que l'huile 
n'eiî fauroit pénétrer les parois : &• plus ces ci- 
ternes font vieilles , plus elles font propres à 
l’ufage qu’on en fait , parce que l’huile même 
forme une efpece de croûte , qui ferme tous les 
palTages que cette liqueur pourroit s’ouvrir. 

Quant à la police intérieure du refte du ro- 
yaume , on fe plaint avec raifon qu’elle y eft 
obfcrvée avec peu d’exaéfitude , & que les pré- 
fidens dechaque province &les gouverneurs po- 
litiques de chaque ville, auxquels elle eft confiée, 
abufent fouvent de leur autorité. 
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SECTION III. 


Des bancs de la ville de Naples. 

'Empereur Charles V , venoit de chafler les 
juifs de Tes états , à caufe de l'extrême ufure 
qu'ils exerçdient fur fes fujets : rruiis une infi- 
nité de particuliers avoient emprunté d'eux fur 
gages & ne fe trouvoient point en état de les 
retirer j & ce fut pour leur en procurer leS 
moyens , cpx’jiHrelio Paparo Sc Nardo Palma f tous 
deux Napolitains , fondèrent en 1^39, le A/ont 
de piété , où ils dépoferent des fonds confidéra- 
bles , afin d'arrêter le cours des emprunts & 
des marchés ufuraires , qui étoient alors fort 
communs à Naples. On l'appella Mont de Piété, 
parce que le produit de ces fonds devoit être 
employé à des œuvres pieufes. 

On y prêtoit à chaque particulier la fomme 
dont il pouvoit avoir befoin, fur un gage dont 
la valeur devait être triple de la fomme prêtée. 
On avoit un temps confidérable pour retirer ce 
g(lge , & fi par hafard , au bout du terme ac- 
cordé , les direéleurs étoient obligés de le ven- 
dre , on tenoit compte au propriétaire de ce 
qu'on en retiroit au delà de la fomme prêtée. 
L'objet de cette inftitution étoit encore de déli- 
vrer des prifonniers pour dettes, de racheter 
des captifs , & de foulager , dans un temps de ' 
difette , les pauvres qui habitoient des lieux 
ftériles. Le fonds de ces dépenfes fe prenoit fur 
les intérêts , que le mont de piété exigeoit des ^ 

C ÎY. 
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fommes que les particuliers lui empruntoient. 

A l’inftar du mont de piété , on a érigé fuc- 
cefllvement à Naples cinq autres bancs , qui prê- 
tent également fur gages : les intérêts des fom- 
mes qu’on emprunte font fixés par une bulle du 
pape«à raifon de fix pour cent. Il y a pourtant 
cette différence entre ces cinq bancs & le mont 
de piété, que ce dernier ne retire aucun intérêt 
de toutes les fommes qu’il prête au-deffous de 
dix ducats. * 

Il faut obferver que ces bancs font devenus 
dans la fuite comme une caiffe publique , où 
chaque particulier eft admis à dépofer fon ar- 
gent , dont il retire un reçu du direéleur. Ces 
reçus ont cours dans le royaume , & les proprié- • 
taires les endoifcnt au profit de qui ils jugent 
à propos. On les reporte aux bancs, ou pour en 
recevoir la valeur , ou pour être coupés en au- 
tant de parties qu’il plaît au porteur. 

Il réfulte de cet arrangement un bien public, 
c’cft que les paiements qui fe font par la voie, 
des bancs font autentiques , parce qu’ils fe trou- 
vent enregiftrés fur les livres des caiffiers , & 
que la caufe du paiement y doit être énoncée , 

'ce quia donné lieu au gouvernement d’ordon- 
ner que toutes les lettres de change feroient 
acquittées en billets fur les bancs. 

Cçt avantage cependant eft balancé , en ce 
que cet établiflement entretient la méfiance que 
les Napolitains ont naturellement les uns des 
autres. Elle eft portée au point , que les parti- 
culiers aiment mieux dépofer leur argent aux 
bancs dont ils ne retirent aucun intérêt , que de 
chercher à en faire un emploi utile. Il y a tou- 
jours dans ces bançs des dépôts de fommes co.n> - 
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frdérables perdues , pour ainfi dire, pour l’état , 
k dont la circulation dans le public devroit ani- 
mer le commerce. 

L’établifljsment de ces bancs a encore cet in- 
convénient , qu'il peut favorifer le vol , en ce 
jque toutes fortes de gages y font reçus , fans 
examiner Ci le porteur 9ti eft le véritable pro- 
priétaire. 

La tenue du livre des cairtiers paffe pour un 
modèle , qu'il feroit dellrable de pouvoir ap- 
pliquer à toutes fortes de régies. On conçoit * 
qu’il ne peut y avoir alfez d’ordre dans une ad- 
miniftration fujette à tant de revirements de 
parties. 

Il n'y a point d’exemple que ces bancs aient 
manqué , à l’exception d’un feul qui , au com- 
mencement de ce liecle , fit une banqueroute 
confidérable. La fédition que le prince de 
Macchia tenta d'exciter en faveur de l’empe- 
reur , fut caufe qu’on s'apperçut du vide de 
la cailTe. Quelques Napolitains s’étant foule- 
vés , les porteurs des billets de ce Banc (e 
préfenterent , dans le premier tumulte , pour , 
retirer leurs* fonds : le banc ne put faire face 
au public , & refta à découvert de la fomme 
de douze millions. Ce vide pouvoir avoir 
une origine ancienne , les adminiftrateurs 
avoient été tirés de la principale noblelfe , & 
l’on a foupçonné que de concert avec les Vi- 
ce-rois même, ils s’étoient fer vis* des fonds « 
de la cailTe pour leur propre ufage. D’ailleurs 
ce banc recevoir fur lui- même à conftitution 
à raifon de trois pour cent d’intérêt par an ; 
te la mauvaife adminiftration des direéieurs 
avoir pu altérer fuccdïîvement le capital. 
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Les fix bancs qui fubfiftcnt aujourd'hui , nar 
reçoivent plus à conftitution , & la haute no-^ 
blelîe a cefle d'en avoir la direétion. 

Les fraib de régie font affez cqnfidérables 
parce que chaque banc eft obligé d'entretenir 
un grand nombre d'officiers & de commis.» 
Ces frais fe prennent 4ur l'intérêt qu’on exige 
des fommes que ces bancs prêtent fur gages : 
quoiqu’ils aient encore une autre reflburce 
pour fournir à toutes leurs dépenfes. Il ar- 
* rive fouvent que ceux qui ont dépofé des ga- 
ges ne fe trouvent pas en état de les retirer à 
l'échéance , ou perdent le recépiflé du caif- 
fier , &c dans ces cas les gages fe vendent au 
profit du banc, il en eft de même des dépôtSi 
d’argent qui appartiennent de droit au banc , 
lorfque les propriétaires perdent leurs reçus ; 
& il y en a de frequents exemples. 
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CHAPITRE IX. 


Dv Commerce du royaume de Naples. 

SECTION I. 

Des froduÜions du roj/aume de Naples. 

I-/ E Royaume de Naples abonde principa- 
lement en toutes les denrées de première né- 
ceflité. 

Il produit du bled beaucoup au-delà de ce 
<jue les habitants en peuvent confommer; & 
l'on compte qu’année commune la quatrième 
partie de la récolte palTe à l'étranger : il y a 
même des années où les envois peuvent aller 
au tiers. 

On n'y feme des feigles & des avoines ^ qu’au- 
tant qu'il en faut pour la confommation du 
royaume. 

Il fe receuille beaucoup d'orge , & il s’en 
envoie une quantité conlîdérable dans les états 
du Pape à Gênes & à Livourne. , 

On croit devoir diftinguer de ces grains , 
une efpece , que l’on connoît vulgairement 
fous le nom de bled Turc & qu’on appelle en. 
Italie Fromentone ; c'eft pour le royaume de 
Naples un objet d'autant plus conlidérable , 
qu’il fert de nourriture à la plus grande partie 
des habitants des provinces de l'Abruzze , de 
la Bafilicate & des autres pays de montagnes , 
où le bled ell tare : il fert aux beftiaux Qc. à 
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la volaille. C'eft par l’abondance de cette den- 
rée que le royaume eft en état d’envoyer une 
lî grande quantité de froment à l’étranger & 
principalement aux Génois. 

L’Appennin qui traverfe les deux Calabres à 
commencer de la pointe de Reggio , forme 
fur fa fommité , qui eft le lieu le plus élevé du 
royaume , des vaftes plaines , où il y a beau- 
coup de bois : ce qu’on appelle vulgairement 
dans le pays Le Stic. Ces plaines commencent 
ordinairement , vers le mois d’Od^obre , à fe * 
couvrir de neiges , & il en tombe une 11 grande 
quantité qu’elles en font impratiquables jufqu’au 
mois de Mai. L’empereur Charles V. en reve- 
, nant de la Sicile , pafta par la Calabre & vit 
avec peine qu’une fi grande étendue de pays ' 
étoit inculte : il en demanda la raifon , & on 
lui répondit que la neige & le froid exceftîf 
empêchoient ces terres de porter. -Ce prince 
de retour en Allemagne , envoya dans le Ro- 
yaume de Naples une efpece de grain parti- 
culier qui croit dans les pays les plus froids de 
l’Allemagne : il eft menu & d’une figure oblon- 
gue , un peu noir tant en dehors qu’en dedans; 

& il ordonna en même temps qu’on eftayât d’en 
femer dans les plaines de Stle pour voir s’il ger- 
meroit; & en effet il fortit de terre au com- 
mencement du printemps , & ce grain fut ap- 
pellé en Calabre grain d’Allemagne. On le femc 
vers la mi - Septembre , il refte fous la neige 
jufqu’au mois de Mai & fa tige commence alors 
à fe développer : elle croît confidérablement 
dans le mois de Juillet, & la récolte s’en fait 
dans le mois d’Août. 

Au refte les terres de Silt font fi fertiles , 
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qu’elles ne fe repofcnt jamais , & qu’on y fe- 
me des grains pendant toute l’année. Il vaut 
ordinairement un tiers de moins que le fro-^ 
ment. Il fait un pain aflez noir , mais qui fe 
conferve long-temps : cependant il eft froid fur 
l’eftomac enmrte que ceux qui ne font point 
dans l’habitude d’en manger, ne peuvent en 
faire l’effai fans reflfentir des douleurs né- 
phrétiques. 

Le Royaume de Naples pourroit produire 
une grande quantité des ris : mais comme la 
préparation des terres où il croît , ne fe fait 
qu’à force d’eaux qu’on répand dans le labour , 
il en réfulte des maladies qui fouvent dégénè- 
rent en fievres malignes : ainli il n’eft permis 
de femer du ris , que dans quelques cantons de 
la Calabre Citérieure, de la Badlicate & de 
ia Principauté Ultérieure; le Levant 8^ le Mi- 
lanès fournilfent le fur-plus. 

Les vins que produit en abondance le Ro- 
yaume de Naples font d mauvais , que les 
étrangers ont beaucoup de peine â s’y accou- 
tumer. La plupart font doux , parce que les 
Napolitains les veulent aind. Ils en ont d’une 
autre efpece auquel ils font prendre plus de 
force en le laiifant cuver d’avantage : mais ils 
ne font pas plus agréables au goût que les pre- 
miers. Ces derniers fe font du côté des mon- 
tagnes : ceux de la plaine font plùS'^grofliers 
& ont le défaut d’être pefans fur l’eftomac. La 
raifon eft qu’ils proviennent de vignes hautes , 
attachées à des arbres plantés en allées au mi- 
lieu des terres , où elles n’ont d’autre cul- 
ture que celle du labour de la terre même. 
Les Napolitains conviennent de la fupériorité 
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'des vins de France fur les leurs i il. ne tien- 
droit peut-être qu’à eux d’en avoir d’auflî bons ; 
ce qui dépendroit uniquement de la façon de 
les faire. Ils autorifent leur parefle à cet égard 
du prétexte que l’ufage journalier des vins fu- 
meux feroit , dans leur climat , nuifible à la 
fanté : ainfi ils perdent l’avantage de cette ri- 
chelTe que leur offre la nature. Quelque mau- 
vais cependant que foient leurs vins , les Gé- 
nois & les Hollandois ne laiflent pas que d’en 
enlever des parties confidérables. L’ifle d’ifehia 
en envoie auffi à l’état eccléfîaftique , il en va 
même en Allemagne de celui qu’on appelle la- 
cryma di Somma. 

Il fe fait une quantité prodigieufe d’huiles 
dans le Royaume de Naples : la plus grande 
abondance fe trouve dans la province de Bari 
& dans celle d’Otrante , dont elles font le 
principal revenu. On compte qu’année com- 
mune il en fort cent quatre-vingt mille falmes, 
qui paient des droits d’entrée & de fprtie , 
fans parler de celles qui paffent à l’étranger en 
contrebande. De ces cent quatre-vingt mille 
falmes^ il s’en confomme environ cinquante 
mille dans la capitale , ou dans les provinces 
qui n’en recueillent pas alfez pour leur con- 
fommation : les cent trente-mille falmes ref- 
tantes font envoyées en Angleterre , en Hol- 
lande , en France & en Allemagne , par la 
voie de Gênes ou de Venife. Le prix de la fal- 
me, année commune, eft de foixante àfoixante- 
quinze livres , indépendamment des droits de 
fortiequi fe montent à environ vingt-cinq livres. 
La plupart de ces huiles s’emploient dans les 
manufadures -, celles deilinces pour la table no 
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font pas agréables au goût & ont même une odeur 
très forte. Il y en a cependant à Venafro, à 
Capri , à Mafia , & dans la terre de Labour , 
qui approcheroient de celles de Provence, Il elles 
croient faites avec plus de foins. 

Le royaume de Naples abonde en fromages Proma. 
de différentes efpeces : la plus grande partie fe 
fait avec de lait de cliêvre & de brebis } il s’en 
fait aufll de lait de buffles & de vaches. En géné- 
ral ils font tous défagréables au goût : la confom- 
macion cependant en eft fi grande parmi le peuple, 
que le Napolitain tft obligé de recourir à l’é- 
tranger Sc d’en tirer de Sardaigne , de Sicile , 
de Hollande & d’Angleterre , outre les froma- 
ges de Parméfan & de Gruyere. 

Toutes les provinces , à la referve de la Pouile , 
produifent du lin en quantité : ceux de la mon- 
tagne de Pofilipo , de la plaine de Capoue & 
d’Arfano font les plus eftimés. Il s’en fait des ^ 
toiles alfez mal fabriquées ; & les Napolitains 
ont affez peu d’induftrie,pourlaiffer enlever leurs 
lins par les Génois , qui les diftribuent dans le 
tefte de l’Italie ; tandis qu’ils font obligés de 
tirer enfuite des toiles des pays étrangers & prin- 
cipalement d’Allemagne. 

Le chanvre y eft encore plus abondant que C***®”* 
le lin, auffi l’étranger en tire -t -il beaucoup. 

Il y en a de deux qualités , l’une groffiere pro- • 
pre à faire des cordages ou des cables , & l’au- 
tre dont on peut fe fervir à fabriquer des toiles. 

On recueille beaucoup de manne en Calabre Maaae. 
& dans la partie de la Capicanate fituée près du 
mont Gagau. Il s’en envoie une grande quantité . 
en Angleterre , en Hollande & en Allemagne 
par la voie de Yenife, 
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La réglilTe croit principalement dans la Cala- 
bre , & il en pafle une provilîon aflez confidé- 
rable chez l'étranger. 

La province de l’Abruzze produit beaucoup 
de faffran , dont une partie le confomrae dans 
le royaume. 

Il y a des amandiers dans toutes les provinces 
du royaume , mais principalement dans celle 
de Bari, & c'eft fon plus grand revenu après 
les huiles. L’étranger en enlève une grande par- 
tie : leur prix , année commune , ell d’environ 
foixante livres le quintal. 

Il fe recueille aulïî dans différentes provinces 
une h grande quantité de noifettes , que l’étran- • 
ger en tire beaucoup. 

Le royaume de Naples produit des oranges 
de did'érentes efpeces , dont on pourroit tirer 
une eflence précieufe , fi les Napolitains étoient 
plusinduftrieux. Les orangers viennent en pleine 
terre, & ptefque fans avoir befoin d’être cultivét 
Le feul commerce ''qu’en font les Napolitains , 
confifte en jus de citrons , qu’ils expriment & 
qui fert pour la teinture. 

* La récolte des fourages fuffit à la nourriture 
des chevaux & des beftiaux du royaume , quoi- 
que le nombre de ces derniers foit immenfe. 

La pouille feule , où pendant l’hyver on les con- . 
duit des provinces voifines , leur fournit abon- 
damment de l’herbe. 

Le royaume de Naples ne tire jamais de bef- 
tiaux de l’étranger , que dans le cas où les ma- 
ladies & la mortalité fe mettent dans les trou- 
peaux & il recours alors à la Sardaigne. On 
compte qu’année commune, il fort de l’Abruzze 
une grande quantité de chevreaux d’agneaux &c 
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dé porcs qui paiTent dans l’écat ecclélîaftique. 

Comme les engrais font excellents dans le 
royaume de Naples , principalement dans la 
terre de Labour , les boucheries font fournies 
d’aflez bonne viande. Il eft cependant à remar- 
quer que la graille n'dtant produite que par des 
herbes pleines d'eau ,elle fond à la cuilTon d’une 
maniéré à furprendre : en forte qu’une livre de 
viande , qui en France fe réduiroit à treize on- 
ces, n’en produit qu’en viron dix c^ans le royau- 
me de Naples. 

Les propriétaires des vaches en retirent un 
profit confidérable , & l’on compte qu'année 
' commune elles rendent, didudion faite de leur 
nourriture & des autres dépenfes , chacune en- 
viron dix ducats. 

Le veau eft une des \ûandes que les Napoli- 
tains aiment le plus , & c’eft pour l’ordinaire le 
feul rôti qui fe trouve fur leur table. Celui de 
Soriente eft le plus eftimi, atteint prefque la 
dclicatelTe de nos veaux de riviere. C\ft peut- 
être par un défaut de police , que le prix en 
eft toujours alfez cher. 

Les moutons ne font pasaulfi bons qu’ils font’ 
abondants , & ils ont prefque tous un mauvais 
goût : il eft même reconnu dans quelques con- 
trées du royaume que c’eft une nourriture mal 
faine : aum en ferc-on rarement fur les tables. 
Cependant il y en a du côté des montagnes , 
qui font meilleurs que ^eux de la plaine. Les 
Napolitains même prétendent que ceux de la 
Fouille font excellents : mais l’étranger eftime 
que ces derniers feroient à peine palfables en 
France. 

Les cochons fuppléent au défaut des mou- 
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tons : le nombre en eft immenfe , & la princi- 
pale nourriture du peuple conlîfte en porc falé. 
C'eft un goût qui quoiqu'aOez mal fain eft pref- 
que univerfel en Italie. On calcule qu’un cochon 
de deux ans qui fe vend au boucher , rend 
douze ducats à celui à qui il appartient , déduc- 
tion faite de toute dépenfe. 

Il y a aulïl dans les provinces une grande 
quantité de chèvres , mais moindre que celle 
■ des brebis; & il fe vend beaucoup de chevreaux 
dans les boucTurics. 

On nourrit des buffles dans tous les lieux ma- 
récageux du royaume , fur - tout du côté de 
. Capoue Sc de Salerne. La chair de ces animaux * 

eft fade &c d’un goût défagréable , & l'on n’en 
tue que dans les boucheries des petits bourgs 
ôc des villages. Il n’y i point de bétail d’un 
plus grand produit que le buffle. On calcule 
que la femelle donne jufqu’à feize ducats de 
bénéfice par an. Le cuir du buftle eft aulïî plus 
précieux Sc plus fort que celui du boeuf. Les 
Napolitains ne favent'le travailler que très-im- 
parfaitement : auffl en paflent-t-ils beaucoup en 
Angleterre , de non ouvrés. Au refte cet animal, 
qui ne fe plaît que dans un terrein marécageux, 
ne vivroit pas dans des pâturages de montagne , 
quelque gras qu’ils puillent être. 

En général les beftiaux font une principale 
, partie de la richeffe des provinces , & Its pro- 
priétaires des pâturages^n tirent un revenu con- 
lîdérable. On ne croit pas cependant que les 
Napolitains portent , à cet égard , l’induftrie 
aulTi loin qu’elle pourroit aller. 

Chevaux II y a pluficurs haras dans le royaume de 
Naples : les chevaux qui font les plus eftimés : 
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font ceiix qu’on appelle de raz.z.a mbile , parce 
qu’ils viennent de pere & de mere originaires 
du pays. Ils font également bons pour la Telle 
& le carolfe, auili les étranger.-' en font- ils grand 
cas. Les autres appellés cavalli rufiici fervent 
pour les voitures ik. les ouvrages ordinaires de 
ïa campagne : non -feulement les Napolitains 
n’ont pas befoin de tirer des chevaux du dehors, 
mais même ils en envoient à. l’étranger. 

Les volailles font extrême nem communes VoIaiUe». 


dans le royaume de Naples : mais elles' y font 
généralement inauvaifes , parce qu'on néglige 
de les engrailfer. 

Toutes les provinces proiuifent des fruits & 
des légumes en abondance ; mais les uns & les 
autres ont peu de goijt ; il en faut excepter ce- 
pendant , de la première cfpece les figues &c les 
melons qui y font excellents ; & de la fécondé 
le fenouil & les oignons quiyfont d’une grolleur 
prodigieufe. On peut attribuer peut-être l’infi- 
pidité des autres légumes à la nature du terrein, 
d’oii il fort continuellement des exhalaifons fui- 


Fruits 8e 
Légumes. 


phureufes ; & plus encore au peu d’attenrion 
que les habitants ont de les cultiver. Quant à la 
première de ces caufes , elle cft démontrée par 
l’expérience , car il cro t dans le royaume de 
Naples des truffes qui Tentent tellement le fou- 
fre , qu’elles en communiquent l’odeur au*.t ra- 
goûts dans lefquels elles font employées. La 
^econde pourroit encore le prouver par la parelTe 
naturelle aux Napolitains , qui comptent trop 
fur la fertilité^ de leur terrein , pour employer 
la moindre induftrie , Toit dans la préparation 
de leurs terres. Toit dans le choix de l’expolltion 
où ils plantent leurs arbres. 

Hi) 
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Les fruits fées confiftent en figues &c raifins , 
dont les Anglois ne lailfent pas que d’enlever 
toutes les années des parties alTcz conlîdéra- 
blés. 

finies. Le royaume de Naples produit , année %am- 
mune , quatre cents mille livres de foie poids 
de marc , dont une grande partie pa(Te à l’é- 
tranger ouvrée , en trame ou en organcin par 
la voie de Livourne ou de Gênes, independem- 
ment de ce que la France, & l’Angleterre, peu- 
vent en tirer en droiture. Une ancienne ordon- 
nance aflujettit tous les propriétaires des foies 
^ ^ que* produifent les provinces , à les envoyer à 
Naples pour y être ouvrées : c’eft le feul endroit 
d’où elles puifl'ent palTer librement à l’étranger , 
apres avoir payé un carlin de droit de fortie. 

Cette ordonnance a été rendue dans le def- 
fein de faire travailler le peuple de Naples ôc 
d’empêcher que les foies ne fortifleut en fraude 
du royaume : mais il s’en faut bien que cet ob- 
jet fe trouve rempli , puifque les particuliers , 
qui ont des foies dans les provinces , emploient 
toute leur induftric , pour les envoyer en droi- 
ture à l’étranger , fans les faire paifer à Naples , 
afin d'éviter les frais de tranfport &: les droits de 
/ortie. 

Comme les foies des provinces du. royaume 
ne font pas toutes d’une même qualité , on ef- 
time qu’il ne fera pas hors de propos d’en par- 
ler fdmmairement , afin de donner une idée gé- 
nérale de leurs différentes qualités. 

Les cocons de la province de Labour fe ven- 
dent par mefilres , dont les trois valent environ 
neuf carlins , & peuvent produire huit à neuf 
. ' oncc' de foie. On n’eft pas en état d’étoulfer 
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les cocons au four , comme on fait en France : 
on fe contente de les expofer au foleil , ce qui 
eft fuffifant pour faire mourir les vers. 

Les cocons ne font pas en général auffi bons 
dans le royaume que dans le Montferrat , le 
Piémont & le Boulonois : lî l'on en excepte 
feulement ceux qu'on nomme cocons d'Efpa- 
gne , qui font d'une forme petite & longue , 
&■ peut être fupétieurs à ceux du Piémont. 

Les Napolitains font peu indufttieux dans le 
tirage de la foie : ils la tirent inégale , ce qui 
occafionne un grand déchet lorfqu'il faut la tor- 
dre pour en faire de l'organcin. On peut attri- 
buât ce défaut , à ce qu'ils mettent tout à la 
fois dans le fourneau une quantité de cocons 
triple ou quadruple de ce qu’on a coutume de 
mettre en Piémont , ce qui empêche de les 
nettoyer exaétement avec le balais. D’ailleurs 
ils ne font aucun choix de leurs cocons, mê- 
lant indifféremment les doubles , les bons & 
ceux qiri font mauvais : ils ne font pas plus 
exaéts à obferver de mettre dans leurs ballins 
un nombre à peu- près égal de cocons, d’où il 
arrive que leurs foies font inégales : ce qui caufe 
un déchet de quinze ou vingt pour cent, lorf- 
qu’on veut enfuite les travailler en organcin. 

On peut juger que ces foies , étant aiuiî 
chargées , ne fortent pas de la teinture aulTi 
parfaites qu’elles le devroient être , d'autant 
plus que le marchand exige du teinturier qu’il 
lui rende poids pour poids : ce qui met celui- 
ci dans la néceiliré de ne la point dégraiffer.. 
Les fourneaux dont on fe ftjrt pour la fila- 
ture , font à peu près conftruits comme les- 
nôtres , excepté que leurs badins ou cuves n’cytt 
■ ' H iij 


Digitized by Google 



ii8 Recherches sur les Royaumes 
aucune pente. Deux ouvriers font employés à 
chaque tour , un defquels le f -it aller avec le 
pied. L'un & l'autre menem deux ou trois 
brins de foie , ce qui forme quatre ou fix 
flottes , qui peuvent avoir chacune cinq aunes 
deux tiers de circonférence. Il n'y a à chaque 
fourneau qu'un tour , dont on leve les foiès 
deux fois par jour ; il en réfulte qu'elles n'ont 
pas le temps de fe fccher fur le tour. Il eft vrai 
qu’on les expofe enfuite à l’air fur des perches ; 
mais cet ufage a un grand inconvénient puif- 
que 5 s'il s’agit de les dévider , oji eft obligé 
de mouiller les flottes , ce qui leur fait per- 
jdre une partie de leur vivacité. Chaque four 
peut produire par jour huit \ douze livres de foie. 
La filature fe paie à raifon de deux carlins par 
livre. ( Pour l’intelligence de ceci , il convient 
de.favoir que le carlin fe divife en dix grains 
qui valent huit fous fix deniers monnoie de 
France ; & qu’il y a dix carlins au ducat qui 
vaut quatre livres cinq fous. ) Les propriétaires 
des cocons fourniflenr les bois néceflaires , car 
on n’eft point dans l'ufage de fe fervir de 
charbon, 

V- On voit par conféquent qu'il eft de l’intérêt 
des ouvriers employés à la filature de rendre 
leurs foies pefantes , auffi fe mettent - ils peu 
en peine de les purger : ils pouftent même la 
mauvaife foi jufqu’à jeter du fbl ou de l’huile 
dans Jeurs baftifis , afin d'augmenter le poids 
de la foie. On conçoit qu’il leur feroit facile 
de la rendre plus parfaite : mais l’appas du 
gain , auquel le Napolitain eft très - fenfiblc , 
fera toujours un obilacle qui empêchera de 
la perfeifcionner , à moins que le gouverne-. 
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ment ne réprime l'infidélité des ouvriers par 
des ordonnances févéres. 

Chaque particulier eft dans l'ufage de faire # 
. filer ces cocons , en le conformant aux loix 
établies à cet effet. On compte dans le terri- 
toire de Naples ou celui des villes voilines , 
jufqu’à quinze cents filatures , ou moulins pour 
ouvrer les foies , dont la plus grande partie 
eft lituée dans des lieux bas & humides. On 
les place même voloviciers près des frontières, 
parte que Iqs Napolitains font dans l'ufage do 
mouiller les foies fur les quindres , ce qui leur 
cnleve une partie de leur luftre , au lieu qu'en 
France on les ouvre fans les mouiller. 

Le roi des deux Sicilés nomme un commif- 
fairc ambulant dans la province de Labour , 
qui a l’autorité d’établir le nombre de fileurs 
qu’il juge néceflaire , fuivant la quantité de 
cocons que le pays peut produire. Ces ouvriers 
font obligés, fous des peines portées par les 
■ ordonnances, de tenir une notre jour par jour, 
du poids & de la quantité des flottes de foie 
qu'ils filent , avec le nom & la demeure du 
propriétaire. Il leur eft enjoint de remettre 
cette notre au commiffaire , après avoir prêté 
ferment, & avoir affirmé par devant notaire 
qu'elle contient vérité. . ' 

Il eft ordonné à ce commiffirire , qu’on nom- 
me auffi fermier , de porter exaélement cette 
notre fur un regiftre , par lequel il comioit la 
quantité de foie qui eft au pouvoir de chaque 
particulier , ce qui le met en état de forme» 
un compte par chaque communauté. 

Les ordonnances défendent à tous particu- 
liers de déplacer leurs foies fans une permiiliou 
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exprelTe du commifTaire , en forte qu'ils nff 
peuvent en écarter une feule flotte fans tom- 
Hk ber en contravention. 

A régard de la vente des foies de la pro- . 
vince de Labour , elle fe fait d’une maniéré 
aflez particulière. On y procédé chaque année 
au mois d'Août. 

■ Le commiflaire doit faire avertir les mar- 
chands de Naples & des environs qu’en un tel 
jour 3 dans une telle ville ou tel village , il 
fera procédé à la vente des foies. 

Le jour marqué , les vendeurs 8c les ache- 
teurs fe trouvent au lieu indiqué; il fe forme 
alors une aflcmblée corapofée du commiffaire, 
d’un notaire , de l'élu du peuple du lieu- qui 
cft un juge de police, du Sindic 8c d’un gref- 
fier. Les acheteurs font introduits dans cette 
aflemblée , & le notaire leur demande s’ils font 
venus dans le deflein d’acheter ? Si , après que 
le prix des foies aura été réglé , ils veulent 
qu’on pofe la balance, ou s’ils demandent quel- ' 
que temps avant que de conclure le marché ? 

Chacun ayant répondu fuivant fes inten- 
tions , eft obligé de les mettre par écrit , par 
exemple , un acheteur déclare qu’il prend 
toutes les foies ou partie de celles que fournit 
' upe ville ou un village , ou celles qu’on pourra 
pefer dans un jour , dans une ou piufieurs heu- 
res , ou toutes celles qui lui feront préfentées , 

8c dans ce dernier cas il demande communica- 
tion du regiftre du commilTaire pour en con- 
noître la quantité. 

Quant à la fixation du prix , on y procédé 
à l’extinétion de la bougie. Les foies font 
toujours adjugées au dernier cnc^rilfeur , & 


Digitized by Google 



DE Naples et de Sicile, iit 
i^uand la valeur en eft réglée , il s’en drelTe un 
procès verbal , qu’on fait publier dans le mo- 
ment à fon de trompe dans tous les environs , 
afin que les propriétaires des foies fâchent le 
prix auquel elles ont été fixées. Si ces der- 
niers trouvent le prix avantageux , & qu’il_ 
leur convienne de vendre , ils portent alois 
leurs foies au lieu de raüemblée , &c ils en 
reçoivent fur le champ la valeur. 

L’acheteur , à mefure que la foie lui eft li- 
vrée , paie au commiifaire un droit de trois 
carlins huit grains , dont on décharge le compte 
du vendeur ; pourvu néanmoins que le nom- 
bre des flottes & le poids fe trouvent confor- 
mes aux déclarations qui ont été faites parles 
fileurs : autrement le propriétaire paieroit le 
même droit de toutes les foies qu’il repréfente- 
roit de moins , & feroit même condamné à 
une amende, comme étant tombé en fraude. 

On a obfervé que chaque partie de foie qui 
fe vend , pefe ordinairement vingt livres poids 
de Naples , quoiqu’il y en ait quelquefois de 
plus fortes ; ce qui fait que l’acheteur , fur la 
quantité des pefées trouve un bénéfice d’en- 
viron trois pour cent. 

Pour bien entendre cet article , il faut fa- 
voir que la livre de Naples ne pefe qu’environ 
dix onces cinq gros poids de marc ; à ce 
fujet l’on prévient que , fi par la fuite on parle 
. de livres , on devra toujours entendre des li- 
vres poids de Naples. 

Les acheteurs ne peuvent pas tranfportcr 
leurs foies à Naples ou dans d’autres endroits 
du Royaume , fans être munis d’un écrit qu’on 
nomme Difpenfal, qui doit être figné du.com- 
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mifiaire. Cette permiffion ne s'accorde qu'a- 
prcs avoir vérifié fi tous les droits ont été payés. 
Cet écrit défigne aulTI la quantité des foies 
qu'on expédie j & l'on y joint un reçu des 
droits , fi elles font deftinées pour Naples , 
^où elle paient encore deux grains par livre , 
qui fe perçoivent en faveur d'une communauté 
de religieufes , où l'on n'admet que des filles 
de marchands de foie. On eft libre enfuite de 
faire travailler ces foies : mais fi on les envoie 
hors du royaume : c'eft - à - dire ouvrées , elles 
paient encore un carlin de droit de fortie , 
ainfi qu'il a été dit ci-devant. 

Les formalités de cette régie , dont on vient 
de donneir une idée générale , s’obfervent exac- 
tement : & la forme en eft d’autant plus jufte, 
qu’un grand nombre de particuliers eft alTu- 
jetti à payer en foies des droits feigneuriaux 
ou d’aurres charges. . Ainfi lorfqu'une fois le 
prix en eft fixé , le débiteur ne peut refùfer 
de payer , tandis que ceux qui nont pas les 
mêmes engagements , font entièrement libres 
de vendre ou de ne pas vendre. 

On obfervera encore que l’exécution des 
réglements produit un autre revirement de par- 
ties. Les particuliers de la province de La- 
bour font dans l’ufage de prendre , dans le 
cours de l’année , diverfes marchandifes & 
denrées , qu’ils s’engagent de payer en foies , 
lorfquc le prix en fera réglé : ainfi les débi- . 
teurs s'acquittent de cette maniéré fans contef- 
tation , & fans que perfonne fuit lézée. 

Quoique chaque lieu un peu confidérablc 
forme une alfemblce pour établir le prix des 
foies , on remarquera cependant que le prix . 
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qui fe réglé à Somma, petite ville fituée au 
pied du Véfuve , influe non feulement fur les 
foies de la province de Labour , mai' encore 
fur celles des. autres provinces & même fur 
celles df Sicile, 

Somma & quatre villages qui en dépendent 
peuvent produire , année commune , environ 
fept-mille livres de foie qui eft d’une bonne 
qualité , quoiqu’un peu irrégulière. Elle eft 
généralement préférée à toutes celles de la 
terre de Labour , & elle fcrt pour trames ou- 
vrées , qu’on nomme trames payfannes. On en 
travaille auflî quelques parties en organcins. 

Ottajano peut profiuire par année deux mille 
flx cents livres de foie , mais qui eft d’une qua- 
lité inférieure à celle de Somma , aulli fe vendenc- 
éllcs un carlin de moins par livre. 

Les foies de Nocera & de trente fix villages 
qui en dépendent font d’une a (fez bonne qua- 
lité , & l’on peut en ramafler environ cinq 
mille livres. Dans ces villages , comme dans 
bien d’autres endroits , il arrive quelquefois 
qu’on donne la fécondé feuille des meuriers à 
manger aux vers à fo ie , fans que cela préjudi- 
cie à l’arbre. On y pratique encore un ufage 
bien different du nôtre ; lorfque l’on met la 
graine des vers à foie à couvert , on le fait en . 
deux fois ; la première vers Pâques , & la fé- 
condé un mois après j & de cette maniéré fl, 
par la variation c'- s temps, il arrive que les 
premiers périffent , le propriétaire en eft dédom- 
magé par les fecvtnds qui rénîTiffenr. 

Sarno peut recueillir chaque année quatre- 
mille livres de foie plus fine Sc mieux filée que 
celle de Nocera , quoique les cocons paroiffent 
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à peu près de la même qualité ; cette fupériorit^ 
ne provient que de l'attention que les proprié- ‘ 
donnent à la filature. Les meuriers y ont la 
feuille noire , & l'on croit que les vers qui en 
font nourris ont la foie plus pefante. , 

Parno peut produire par an trois mille cinq 
cents livres de foie. Les meuriers y font blancs , 

& l’on remarque que les foies en font plus lé- 
gères. Leur qualité eft à peu-près égale à celles 
de Sarno , quoiqu’elles foient plus rudes , ce 
qu’on eftime provenir des eaux. 

Nola èc quantité de villages qui en dépendent 
rfumfient annuellement quinze-mille livres de 
foie. Elles font fines & belles , cependant un s 
, peu inférieures à celles de Somma & même d’une 
couleur plus ordinaire , quoique le prix des unes 
& des autres foit égal. 

Celles de Laure paflent pour être plus belles. 

& plus fines que celles de Nola. 

Les foies de Soriente fônt recherchées , & on 
les emploie prefque toutes en organcins. 

Celles de Salerne & de fon territoire font 
très-hautes en couleur : mais elles font groffie- 
res 8c lourdes. 

Il y a beaucoup d’autres lieux moins confi- 
dérablesdansla terre de Labour où l’on récueillc 
des foies : car on eftime que cette province en 
peut envoyer chaque année à Naples environ 
quatre-vingt-cinq mille livres , donc la plus 
grande partie eft travaillée en trames payfannes 
& l’autre l’eft en organcins , Lyon confomme 
prefque toutes les premières. . 

Les négociants étrangers qui ont befoin d’une 
qualité de foie qu’ils veulent faire ouvrer en 
trames à deux bouts , doivent faire grande at; 
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Tcntion au choix de léurs commilTionaîres. Ils 
courent rilque autrement d'être trompés ; car les 
Napolitains font peu fcrupuleux , & ils envolent 
quelquefois à l'étranger des foies de Calabre , au 
lieu de celles de la province de Labour. Il arrive 
même alfez ordinairement que les marchands 
mettent dans les trames payfannes qui fe fabri- 
quent à Naples un brin de foie de Calabre , 
qu'en appelle Tratta dï Cofle , & ils les envoient 
de même hors du royaume , aulTî ces foies font 
toujours imparfaites , & l'on trouve une grande 
différence lorfqu'on les achète foi- même , ou 
qu'on les fait ouvrer avec précaution. 

, On doit encore obferver qu'à caufe de l'iné- 
galité qui fe trouve dans les foies du Royaume 
de Naples , il en réfulte fouvent trois qualités , 
qu'on diftingue en premier , fécond & troifieme 
brin. Les marchands Napolitains mettent quel- 
quefois dans une même balle ces trois fortes de 
foie , au lieu d'en faire des balles féparées. U 
feroit même à défirerqu’ils n'en envoyaient point 
en France de la troifieme efpece , attendu qu'il 
n'en peut provenir que des ouvrages imparfaits. 


Les foies de la terre de Labour Carlins, 
fe vendent le plus ordinaire- 
ment en flotte - - - - 14 o 

Droit fur les lieux _ _ - - 3 i 

Droit de Befignano - - - - o 7 

Droit en faveur d'un monaftere 

de filles ______ o z 

Devidage & moulinage - - 5 ° 

Droit de fortie ----- i o 


total ZI o 
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Oucre la proviliondu cotnmiflîonnaire qui peut 
fe monter à crois pour cent , y compris le cour- 
tage & divers autres frais. 

Le déchet eft fur le compte du Moulinier qui 
a ouvré la foie , & qui au moyen de trois carlins 
qu'il reçoit par livre pour façon , doit rendre 
poids pour poids : & s'il en rend moins , on lui 
en relient la valeur fur fon travail , conformé- 
ment au prix courant, y compris les droits payés. 

Les provinces de la principauté ultérieure Sc 
citérieure envoient chaque année à Naples envi- 
ron quatre-mille livres de foie. Elle eft aflujettie 
pour la fixation du prix & pour la maniéré d’ê- 
tre vendue à peu près aux mêmes formalités que 
celle de la terre de Labour , de Nocera , Sanio , 
Soriente, &c. 

La Calabre fournit une plus grande quantité 
de foies qu’aucune autre province du royaume. 
Il y en a de différentes qualités dont les unes 
fervent pour organçirs & d’autres pour coudre 
ou pour broder. Partie de ces foies paie les 
droits fur les lieux ^ partie ne les paie qu’à, 
Naples. Les fileurs ne font pas obligés , comme 
dans la terre de Labour , de déclarer le poids 
& la quantité de flottes qu’ils filent , lorfqu’el- 
les font deftinées pour l’étranger. Les proprié- 
taires font maîtres de les tran^porter d’un lieu 
à un autre. On procédé à diverïes ventes publi- 
ques ; mais dans la feule vue de régler les prix, 
afin d’éviter toutes les difcuftîons qui pourroieut 
furvenir entre les particuliers , ou entre les fei- 
gneurs & leurs vaflaux. Les prix qui font réglés 
dans les ventes publiques ne font pas néceffaire- 
ment fuivis dans les ventes particulières , puifii 
que pour l’ordinaire ils fe déterminent félon le 
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plus ou le moins de demandeurs qu'il y a : ainfi 
chacun eft libre de vendre au prix le plus avan- 
tageux fuivant les occurrences. Il n'eft pas^^iême 
néceflaire de p^er en plein les droits fur les 
lieux , & il fumt qu'on achève de les payer 
au- lieu de la deftination de la foie. 

On a déjà vu que toutes les provinces doi- 
vent envoyer leurs foies à Naples , & il en vient 
de Calabre des quantités conûdérables qui fe 
vendent en Grezen. On ne peut cependant les 
y faire palTer fans une permilTion, & fans four- 
nir un billet à caution , par lequel le propriétaire 
s'engage à les introduire dans cette capitale & 
à payer le reftant des droits , s'ils n'avoient pas 
été entièrement perçus fur les lieux : 8c s'ils l'ont 
été , on paie feulement celui des deux grains 
établis en faveur du monaftere , dont il a déjà 
été parlé. La douane de Naples fournit alors 
un billet de décharge qui, étant rapporté fur les 
lieux , opéré la reftitution du billet à caution. 

Les lieux les plus confidérables de la Calabre 
pour la colledte de la foie , font Monteleone , 
Catanzaro , Cofenza , Reggio , Sanbattelli , Fa- 
gnano & leurs territoires. , 

Les foies de Monteleone , qui font employées 
dans les manufaétures , ne paient aucuns droits, 
non plus que celles de Cantanzaro , & de quel- 
ques autres lieux plus conlidérables qui jouiffent 
du même privilège. Les foies que ces manufac- 
tures lie confomment point , devroient être , 
fuivant les ordonnances , envoyées à Naples : 
mais une grande partie eft enlevée en contre- 
bandfc par les François , le? Anglois & les autres 
nations qui viennent charger des denrées du 
pays. Les vendeurs, accoutumés à fr^der 4es 
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droits du roi des deux Siciles , s'obligent de leâ 
rendre à bord à leur rifque & frais. Les bâd- 
mens Napolitains font eux- mêmes ce commerce, 
& vont en Calabre fous différens prétextes ; 
mais uniquement dans la vue d'épier le moment 
d'enlever des foies en fraude , qu'ils portent à 
MelTîne , où elles ne paient qu' uf pour cenfde 
droit d’entrée : ils les introduifent auffi quelque- 
fois direélemeiu à Livourne & à Gênes. 

On eftime qu'il fort , année commune , de 
Reggio & des côtes voifines environ lîx-cents 
balles de foies en contrebande. Au refte toutes 
les foies de la Calabre font fort inégales , on en 
ouvre une grande quantité en organcins : telles 
(ont celles de Sanbatelli. Les plus parfaites de 
toute la Calabre font celles de Farignano, Rofa, 
Bclvedere, &c autres lieux. Ces mêmes qualités 
fervent également pour tramer , &c coûtent à 
ouvrer depuis vingt-(îx jufques à trente cinq- 
grains la livre fuivant la qualité , & en organcins 
depuis quarante jufqu'à foixante-grains : & c'efl: 
leur différente qualité qui réglé le déchêt , le- 
quel eft au moins d'une demie-once par livre , 
& quelquefois d'une once. 

On ouvre à Monteleone une quantité de foies 
à coudre & à broder qu'on envoie dans les Indes, 
& la confommation en augmente chaque année. 
La qualité en eft affez bonne , quoique cepen- 
dant inférieure aux foies à coudre qu’on fait en 
France. Celles de Calabre ont le défaut ïe n’être 
pas alfcz ouvrées ^ d'ailleurs les couleurs en font 
mornés , ce qui leur eft commun avec toutes 
les foies du Royaume de Naples , en forte que 
leurs étoffes n’ont aucune apparence , & que les 
couleur^ ne fe foutiennent poinc. 
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Il y a aulTi quelques manufadVures à Caran- 
êaro qui confomment toutes les foies que (on 
territoire produit , à l’exception de celles qui 
pailent en fraude à Meiline. 

Reggio eft la ville de Calabre où il fe recueil- 
le une plus ^J^nde quantité de loics : Cofenza 
6c fes environs eu produilent audi 'conluicra- 
blement , Sc cependant il n’y a point de toa- 
nufadhires dans ces deux villes. 

On eftime que les deux Calabres peuvent em- 
ployer dans leurs manufaélures , ou envoyer à 
Naples annuellement environ deux-mille fepû 
cents livres de foies , indépendamment de ce 
qu’elles font paflcr à l’étranger en ftaude. Le 
prix en eft diftérent fuivant leUr qualité , 6c on 
peut l’évaluer depuis dix- huit julqucs ù vingt- 
quatre carlins. 

Les provinces de la Capitanate 6c de Bari 
produifent peu de loi<;s : leur principal revenu 
conl'ifte en herbages, car à peine donnent- elles 
quatre mille livres de foies qui fé confomment 
à Naples , où elles font employées dans toutes 
fortes d’étoffes. Elles (ont li files que , pour les 
dégrailfer, il en coûte cinq grains de plus que 
pour celles qu’on appelle payfinnes. Il n’y a 
dans ces deux provinces aucunes manufactures , 
non plus que dans l’Abruzze. 

Les provinces- d’Otrante iSc de la Baf licare ne 
produifenr pas pins de vingt-mille livres de foie, 
6c les propriétaires font dans l’ulage de vendre 
les cocons aux provinces voifnes. Cette foie 
n’eft point propre à employer en trames : mais 
elle fe cnnfomme à Naples dans les manufaétu- 
res de rubans , 6c fe vend dix neuf carlins. 

Le comté de Molife rend environ feize mille 
Terne 11, I 
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livres de foie , dont la qualité eft inferieure à 
celle d'Otrante & de la balilicate : aulli le prix 
n'en eft-il que d'environ dix -huit carlins. 

RÉCAPITULATION. 


d.e la quantité des foies que les provinces du 
royaume confomment dans leurs manufactures, 
ou envoient à Naples , ou font forcir en fraude. 

L. 


Terre de Labour 

Principauté ultérieure & citérieure 

Province de Calabre 

Abbruzze 

La Capitanate & la terre de Bari 
Terre d'Otrante 6c la Balilicate 
Le comté de Molife 
11 fort toutes les années en fraude 
du royaume de Naples 6c prin- 
cipalement de la Calabre , envi- 
ron . . 180,000 


8y,ooo 

40.000 
167,000 

iy,ooo 

4,000 

10.000 
1 6,000! 


Total, 5 37,000 


Lefquelles cinq cents trente -fept mille livres 
produifent environ quatre cents mille livrespoids 
de marc. 

Les Vénitiens enlevent toutes les laines de 
la Pouille 6c de la Calabre , dont ils fabriquent 
des draps , ôc répandent ce qu'ils ne confom- 
ment pas dans le Tirol, la Lombardie, le Mi- 
lanès 6c jufques en Allemagne. 

Ces laines fe vendent la plus grande partie 
à Foggia. Il y en a de trois fortes de qualités. 
Le poids dont on fe fert dans les ventes s’ap- 
pelle Rubbio 6c pefe dix Rotoli ou vingt-deux IL 
vies de Marfeille. 
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Les prix fc fixent en préfence Sc par l'auto- 
rité des magiftrats de Foggia , & lorfqu'il eft 
une fois arrête , les propriétaires des lames ne 
peuvent pas l’augmenter : mais il arrive quel- 
» quefois qu’ils le diminuent , quand les ventes 
font rares , quoique cela loit contre les ordon- 
nances. La première forte fe nomme Lneoti , 

& les deux autres ont l’appellation comrriune 
de Celano-, &c entre les prix fixés, il y a toujours 
une différence de quinze grains par Rabbio. 

On fait ordinairement fortir ces laines pen- 
dant la franchife de la foire de Foggia, qui com- 
mence le quinze avril ôc finit le trente août; 

£c les droits de fortie qu’elles paient font fixés* 
à cent fix grains par balle qui doit être de trois 
eantares, 

Manfredonia eft le port le plus commode 
pour les embarquements, attendu qu’il n’cft éloi- 
gné de Foggia que de dix- huit milles d’Italie. 

Ces laines peuvent revenir à bord à dix- neuf \ 
ou vingt fols la livre poids de marc. 

On croit devoir remarquer qu’auparavant de 
lever la toifon des mourons , on fait pafTer cha- 
que bote dans un rullfeau , où le berger a foin \ 
de lesbien frotter, afin que le courant de l’eau \ 

emporte ce qu’il peut y avoir de fale dans la \ 

laine : on l’expofe enfuitc au foleil , & après \ 

qu’elle eft féchée, on forme la toifon. C’eft dans 
cet état que les fabriquants Napolitains em- 
ploient les laines , fans les faire pafîer par d’au- 
tres lavages : & ils fuivent en cela un ufage bien 
différent de celui des François qui ne les laverie 
qu’après les avoir achetées en toifon , ce qui oc- j 

calionne une diminution conlidérable. On n’eft 
carré dans ce détail que pour faire ientir que les 
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laines de la Pouillc étant introduites en France, 
il feroit indifpenlable de leur donner un fécond 
lavage , ce qui en diminueroit le poids & aug- 
menteroit conféqueçnment le prix : mais il faut 
convenir auffi qu’elles font d’une qualité fupe- • 
rieure à celles de France. 

Les bois qu’on emploie ordinairement dans 
la conftruélion dcsmaifons font le châtaignier, 
dont les charpentiers forment des poutres & 
des folivcs : quant à la menuiferic , c’eft un art 
peu cultivé à Naples , & les menuihers ne fe 
fervent gueres que de bois de peuplier. 

Il y a dans l’Abruzze une quantité de fo- 
rêts, qui pourroient fournir des bois propres à 
la conllruétion des bâtiments de la première 
portée, Il le tranfport de ces bois n’étoit pas 
impratiquable par le défaut de rivières & par 
l’éloignement de la mer. La Calabre plus voi- 
iine de cette derniere , renferme la forêt’de Sil- 
la , d’où l’on peut tirer en abondance les bois né- 
cenairespour conftruire les plus grandsvailTeaux. 

On trouve encore quantité de poix dans la 
meme forêt. 

C’eft une chofe admirable que les plantations 
qui couvrent une partie de la terre de Labour : 
le pays en effet au premier coup d’œil à l’air 
d’une forêt &c les chemins reffemblent aux allées 
d’un parc. La plupart de ces plantations ne 
confîfte qu’en bois blanc & en peupliers , qui 
fourniffent à la confommation de bois à brûler. 

Il y a dans les environs de Naples une efpece 
de pierre , qu’on appelle pierre de mont , donc 
on le fert communément pour bâtir ; elle eft 
fpongieufe , d’une couleur jaune & fe taille 
aiiément: elle fe lie fi parfaitement avec le raor- 
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ïîer , qu’on en fait des bâtiments très-folicics. Il 
femble que l’auteur de la nature , en pv(^voyanc 
que ce royaume leroit fujet à de grands trem- 
blements de terre , l'ait pourvu de matériaux 
capables de réfifterà leurs lecoulTes. Outre cette 
première pierre , il y 'en a encore une appcllée 
j/iperne , qu’on emploie dans les bâtiments , qui 
c(t aulli fpongieufe, mais plus dure que la pierre 
de mont & d’une couleur tirant lur le bleu-noir. 

La terre du royaume de Naples ed; très-pro- 
pre à faire des briques , & l’on voit par quel- 
ques relies d’anciens bâtiments , qu’on s’en fer- 
voit autrefois pour la conllruélion des mailons ; 
cependant on en emploie aujourd’hui rarement , 
à moins que ce loit pour en faire des carreaux , 
auxquels on donne dvi vernis Sc des couleurs , qui 
font un allez bel ellet dans les appartements. 

La Poz.z.olane eft une terre qui le trouve 
prelquc dans tout le pays de la terre de Labour , 
à quatre ou cinq pieds au delTous de la fuper- 
ficié*du fol. Elle s’unit fi parfaitement avec la 
chaux & la pierre , qu’il en réfulte un tout difti- 
cileà féparer.La Po^^z.olarrc a encore cette proprié- 
té , que la maçonnerie qu’elle forme le conlerve 
dans l’eau & réhlle même long- temps aux vagues 
de la mer. 

Au délions de cette pozzolane , ou trouve , 
pendant la profondeur de ti\>is pieds , un lit^le 
petites pierres grofles comme une noifette. Ces 
pierres étant battues avec un maillet & mêlées 
avec de U chaux forment une elpeee de niad ’.e , 

? n'on emploie fouvent au lieu de carreaux , pour 
aire les planchers des appartements. Comme la 
plus grande partie des maifons de Naples n’ont 
point de toit, & qu’elles fout terminées par des 
Tome II, fl iij 
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lerraU'es , le même maftic qui eft impénétrable 
à l'eau , en forme le fol. 

Marbre. On trouve les marbres principalement dans 
l'Abruze ; ils font agréables à la vue & variés 
de différentes couleurs, dont les Anglois enlè- 
vent une grande quantité. 

Mine, Il y a quelques mines d’or & d’argent en Ca- 
d’or & labre: l’empereur Charles VI, à la follicitation 
â argent. Ju cardinal d’Althun Vice-roi de Naples, envoya 
d’Allemagne plulieurs ouvriers pour travailler à 
ces mines ; mais le produit s’en trouva fi peu 
confidérable qu’on fut obligé d’abandonner cette 
entreprife. 

La Calabre a auffi quelques mines de plomb : 
mais il ne s’en tire pas une allez grande quan- 
tité pour difpenfer d’avoir recours à l’étranger. 

Les mines de Stillo , ville fituée près de la 
mer Ionique, produifent du fer qui ne fuffitqu’à 
une partie de la confommation du royaume de 
Naples , le fuperflu fe tire de l’ifle d'Elbe , de 
Suede par la voie de Livourne , & d'Allemagne 
parcelle de Venife, ainfi que le cuivre 8c l’airain, 
dont le royaume eft entièrement dépourvu. 

• SECTIONII. 



Du commerce du royaume de Naples avec l'étranger . 


Le détail où l’on vient d’entrer par rapport 
aux produéVions du royaume, fera aifément ju- 
ger des marchandifes , qu’il eft dans la ncceftîté 
de tirer de l’étranger. Ce feroit un trop grand 
détail que de difeuter toutes ces parties de cora- 
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nierce en particulier ; & d'ailleurs il feroit inutile 
d'en expliquer la nature & l'emploi , qui font 
connus de tout le monde, Sc qui ne font pas plus 
différents en Italie que dans tout le refte de l'Eu- 
rope. On a cru que , pour en donner une idée , 
il fuffifoit de la table fuivante, dans laquelle on 
a rallèmblé fous un coup d'ccil , tous les envois 
du royaume de Naples & tous les retours qui 
s'^y font : mais pour plus d'intelligence on va 
donner ici une idée fuccinte des mefures & des 
poids du royaume. 

Le Salmc de Gallipoli eft compofé de dix 
Stares , de feize rotoli un tiers chacun. 

Le Saline de Naples contient feize Stares un 
quart , qui pefent chacun dix rotoli un quart ; 
ainfi le Salme de Naples & de Gallipoli pefe 
» également cent foixante-cinq rotes ou rotoli ^ 
qui font à Marfeille trois cents foixante-trois 
livres, & environ trois cents deux livres & demie 
poids de marc. 

Un Tomolo pefe depuis quarante- cinq jufqu'à 
quarante- fept rotoli , qui font .à Marfeille cent 
livres & plus : trois Tomoli y font la charge de 
trois centslivres oudeux cents cinquante poids de 
marc : ainfi un Tomolo pefe 85 /. f poids de marc. 

Le Rotolo pefe trente-trois onces un tiers 
poids de Naples, qui font environ vingt-neuf 
onces un tiers poids de marc. 

Le Cantare eft compofé de cent rotoli : il pefe 
donc , poids de Naples , deux cents foixante- 
dix-fept livres trois quarts ; poids de Marfeille 
deux cents vingt livres , & poids de marc cent 
quatre-vingt- trois livres huit onces. 

La livre de Naples a douze onces , qui ne ren- 
dent que dix onces cinq gros poids de marc. 
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T A L B E générale du commerce de la France 
ENVOIS. 

4jOoo pièces d’étamine du Mans, à Ib. 

I lolb. l’aune 480,000 

1,000 pièces camelot d’Amiens mi- 

foie , à 100 zoo,ooo 

100 pièces camelot poil , à 400 40,000 

60 pièces camelot tout laine , à 

120 7jLoo 

150 pièces d’étamine mi-foie, à 

150 • . . . il, 500 

60 pièces de barracan d’Amiens , 

à JO 5,000 

1,000 pièces de barracan d’Abbe- 
ville , à 8j 8j,ooo 

JO pièces dires fuperfin , à 110 8,000 

100 pièces drap d’Abbeville & 

Lüuviers , à 600 .... (îo,ooo 

ijo pièces d’Elbœuf, à jjo 87,joo 

60 pièces de 'Sedaji , à joo 30,000 

1,02 1,200 
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deNaplesetde Sicile. 137, 

. - Avec le rajaume de NAPLES. 

RETOURS. 

4,000 Salmes d'huiles , à Solb. le 

Salme . . fto,ooa 




f 0,000 Tomoli de bled blanc , à 6 le 

Tomolo . . ^o,00'q 


10,000 Tomoli de bled ordinaire 7 
appelle bled dur , à j le To- 
molo . , jo,ooû 


430,000 
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îïjS Rechïrciîes sur les Royaume» 
,TABL£ générale du commerce de ta France , 
ENVOIS. 

: De l’autre part i,ozi,zno . 

/ . Marchandifes de Rheims. 

par eftimation 10,000 

Camelot & calmande de l’ifle 

dito 10,000 

^ 3,000 pièces de camelot d’Ambert 

à 40/^. 110,000 

600 pièces de Serges impériales , 

à 35 11,000 

3,000 pièces de Serges à la prin- 

cefTe , àij 7 J, 000 

100 pièces de peflots unis en Ser- 
ges de Londres , à 6^ 6,joo 

pièces cordillac ma-'v 

zamet / .500p. 7 

50 pièces de baïctons C à 80 ^ 

étroit J 

300 pièces de drap petit Lodeve , 

à 100 30,000 

JO pièces drap CarcalTonne , à 

18 9,000 


1,316,700 


r 
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beNapiisït de- Sicile, 
Avec le rojaume de NAPLES. 


RETOURS. 


> De l’autre part 

j.j,ooo Tomoli de légumes , à 5 le 
Tomolo 


4jo,ooo 
XX J, 000 


y 


110,000 livres de Manne, à ji fous 
la livre 


l 


i<? 6,000 


1 60,000 livres de foies ouvrées , à 1 olb. 

la livre . , . . , . . 1,600,000 

Z, 5 1 1,000 
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Recherches sur ies Royaumes 
[TABLE générale far le commerce de la France , 
ENVOIS. 


De Tautre part .... 

JO pièces drap de Montagne , 

. à. I JO . ... 

loo pièces de drap large de Li- 
mours.j à iio . 

JO pièces drap écarlate de 
‘Lodeve , à 120 

lOO pièces drap de S. Pons, large, 
unis, en pluches , & ratine , 
écarlate ou de couleur or- 
dinaire , à I 20. 

Bas de laine de toutes cou- 
leurs &c qualités 
Efeots 

Serges à la reine 
Molletons 

Drap de Lodeve 1 6"*. 

Drap de Bedarieux 
Burats & autres 
petits articles 

Total des draperies de France , 
&c. 


l 

S 


le tout 
eftimé 


1,526,700 

6,500 

11,000 

11.000 

12.000 

10.000 


50,000 


1,427,200 
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9 1 Napiïs et bi Si ci 11. 141 

^vec le royaume de NAPLES. 

RETOURS. 

De l’autre part .... i,3ii>oo# 


72,000. livres de Soies dites en 
flotte que l’on acheté dans 
la Calabre , & que l’on , 
fort en contrebande à 6 Ih, 
la livre 422,00% 

- 3,000 Cantares de raiflns Secs à 

15 le Cantare .... 43,00% 

2,000 Cantares de figues à 12 le 

cantare 24,00% 


2,822,000 


Digiiized by Google 


DB NAPtfcS IT DE SltlhM, 4 

\Avtf h rojAumt de N Â P L £ St» 
RETOURS. 


P« l'autre parc B,Sx 1,000 


joo Cantarcs d'Amandes ï 75/R 57je«» 


yoo Cantates de Nolfettes à ly 


4e Cantates de Suc de réglUTc à ^5 i,6oé 

1,869,600 
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DE Naples et »e Sicile. 14.5 
Avec le royaume de NAPLES, 


RETOURS. 

De 1 autre part 


5*0 banques de Jus de citron à /o 


Chanvres par cftimatlon 


Douvelles par eftimation 


Terne JI, 




i,;oo 


100,000 


110,000 


JjOfJIjIO® 

K 
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14^ Rïcherches sur les Royaumes 
TABLE du Commerce de U France 

ENVOIS. 


{ 


De l’autre part .... 4,7 67,100 
Bas de foie d©. • • • 30,000 


Bijouteries & parures de 


modes d® 

100,000 

Vins de Champagne , Bour- 


gogne, Frontignan 

30,000 

^ 4 .icl cio* • • • • • 

I Z, 000 

Gommes d’Arabie d®. 

3,000 

Fromages de Gruyere d®. 

y,ooo 

Cl^âiiidlc c1q« 9 • • • * 

30,000 

Baleine d® 

10,000 

Ecailles de tortues en quar 

- 

ré ôc ongles do. 

Z5,ooo 

Leton vieux do. . . 

Z, 000 

clo« • • • • • 

zy,ooo 

Cheveux do 

3,000 

Viqueureg de Marfeille do. 

1,000 

Armes do 

. 10,000 

Amandes do 

. ZOjOOO 

Eftampes de Paris do. 

. zo,ooo 

Livres de France do. 

. 40,000 

des envois de la France 

4,935, zoo 
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1 >B Naples et d*« Sicile, if/ 
Avec le royaume N A P L E S. 

t 

retours. 

De 1 autre part jj09i,io<j 


Dania/Tailes de Cataloupe 


10,000 


Noix de Galles par eftimatioa 


ï 7.000 


Divers autres petits articles 
Total des Retous 


10,000 


3,148,100 


Kij 
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14^ Rechercb«s sur les Royavmes 


N. B. Cette eftimatlon ne peut pas , être 
aulTî jufte qu’on l'auroit défiré ; on n’a cepen- 
dant drefle ce cacul , qu’après avoir pris les 
informations & les cclairciflements qui pou- 
voient mettre en état d’approcher de la vé- 
rité : mais on ne fe flatte point d’avoir porté 
chaque article à fa jufte valeur , attendu qu’il 
s’introduit beaucoup de marchandifes de con- 
trebande dans le Royaume de Naples j & que 
d’ailleurs ces différentes parties de commerce 
fouffrent chaque année des variations pour le 
prix & la quantité. Au refte il feroit aifé de 
vérifier ces caculs au bureau des poids à Mar- 
feille , où les capitaines 8c les patrons font 
obligés de remettre à leur départ & à leur 
retour , un manifefte de leur cargaifon. 


1 
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DE N A V t E S ET DE S I C I 1 E.' 
REC APITUL ATI QN . 


Les envois de la France fe mon- 
tent à la Comme de ... . 43935>^o° 

Ses retours à celle de . . . . 5 >i 4 ^j*oo 

Ainlî les envois excédent les re- 
, tours de , . . . . . . . 1,78;, loo 


, . • O . : 





/ 


K ii) 
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fjo Recherches svr les Royauaç-es 
TABLE du Commerce de 1‘ Angleterre 

^ ENVOIS.-: 

loo pièces de draps fins à 41;/^. 41,500 

1.000 pièces de draps mi-fins à ijo joo,ooo 

3.000 pièces de draps de Briftol 

à 115 • • . • .• . 375 jOoo 

400 pièces de drap d'écarlate à 

à 170 . . . 108,000 

400 pièces de camelot mi - foie 

à 170 . . . 68,000 

400 pièces de camelot tout laine 

à 1 1 0 . . . 44,000 

15.000 pièces impériales à 40 1,000,000 

6.000 pièces Serges écarlates à la 

Dame à 80 . . 480,000 

1,100 pièces d’Ecotin à la Signoria 

à 115/^. . . 150,000 

1,100 pièces d’Ecotin ordinaire à 

45 . . . 900,000 

10.000 pièces de chalots à 55 550,000 

1.000 pièces de calmande à 110 140,000 


4,457,500 
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Bi Napies it i>e Sicile, i/i 
» . uivee le royaume de NAPLES.. 

RETOURS. 

éojooo Salmes d’huile à %olb, 4,800,001 


1^,000 livres dè foie en flotte à 6 


90,000 



lcr,ooo caiïtarcs des raifins fecs à 15 joo,ooo 


5,190,000 

K iv 
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TJX Recherches sur ies Royaumes 
TABLE générale du Commerce de l'Angleterre 
ENVOIS. 


De l'autre part . . 4,457,500 

4,000 pièces d'étamines oü Durois 


unis à 70 

180,000 

1,500 pièces de Durnois façonées à 


85 . . . 

117,500 

i,ooo pièces de Droguets à 85 

170,000 

400 pièces de Bayettes larges à 1 70 

68,000 


La plus grande partie des 
draps qui viennent d'An- 
gleterre font enveloppés en 
dedans d'une piece de Ba- 
yette , Flanelle , Serge im- 
périale , ou autres Sembla- 
bles marchandifes en blanc 
qu'on cftirae pouvoir fe mon- 
' ter à . . . 105,000 

Les draperies que les capi- 
taines & matelots Anglois 
introduifent en contrebande 

5,108,000 



•N 
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DE Naples ït dï Sicile. 15) 


jivtc le royaume N A P 
RETOURS. 
De l’autre part 



Üjooo cantates de cendres grave- 
lées-à x^lb, . , . . . 


E S. . 
5,190,000 


50,000 

5,140,000. 
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IJ4 RECHEaoHis stia ies Royaumes 

T A B E générale du Commerce de l’Angleterrâ: 

ENVOIS. 

. 'De l’autte part . . 5, » 08,000 

dans le royaume de Naples , 
ou qui fe débarquent à Vie- 
tri , où elles jouilTent d'une 
entière franebire , en vertu 
d'un ancieu privilège ac- 
cordé aux habitants de la 
Gava , au moyen de quatre- 
livres cinq fous de droits 
par chaque connoiflement , 
font eftimées fe monter à i,ooo,oot> 

Xptal des Draperies d'Angleterre 6,108,000 



6,108,000 
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ï>E NjtPHS ir DE Sicile. 

^vec le royaume N A P L E S. 

■ R.E-T-O U R S. 

.De l’autre part 240,000 


J, 240,000 
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ij 6 Recherches sur les Royaumes 

f 

JABLE générale dtt Commerce de l’Angleterre 
‘ENVOI ’S. ‘ 

' De l'autre part . 6;io8,ooo 

13,000 Cantares de Morue à ^ 6 lh. 468,000 

jl 5,000 centares de Stockhsh à zz 530,000 

4.000 bariques de harangs forés 

à 33 . . . 151,000 

5.000 bariques de harangs blancs 

446 . . . 414,000 

500 bariques dits Infalamoin à 40 zo,ooo 
1,500 cantares de bois pour la 

teinture à Golh. . • • 90,000 

1,000 balles de poivre à 600 - 600,000 

1,000 balles de cuirs à 1,000 z,ooo,ooo 

zoo fardeaux de Vachettes à 1 600, 3 zo.ooo 

7,000 cantares de fer à 60 . 410,000 

400 pains de plomb de 80 ro- * 
toli l’un , faifant en tout 
3,100 cantares à 41 . . 1.344,000 

Z50 bariques d’étain en barres à 

415 106,150 

Cuivre par eftimation 80,000 

11,531,150 
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DE NaplhS-*’^ »* Sicile. 157 
jivcc U Rojanme N A P L E S. 
retours. 

De l’autre part jjsi40,ooo 


L,;oo Cantates de tartre à xolh. 

V 


5,190,000 


Digitized by Google 



ist RECriERCllES SÜR tES Royaitmes 
TABLE generale du Commerce de V Angleterre 
ENVOIS. 


De l’autre part - 

Mercerie par eftimation 80,000 

Bas de laine do. 1 0,000 

Chapeaux d». 3 0,000 

Vin de canarie d®. zo,ooo 


Horlogerie & Bijouterie do. 300,000 
Total des envois de l’Angleterre 12,981,250 
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»E Naples iT de Siciii. ijÿ 
jivec U royaume de NAPLES. ■ - 
RETOURS. 

De l'autre part 5,i5)OjOOO 


a,;ooo cantates de Noifettcs à 15/^. 37 , 500 


Total des retours 5,3x7,500 


RECAPITULATION 

Les envois de l’Angleterre fc 

montent à la fomme de 11,981,150 

Ses retours à celle de 

Partant les envols de l’Angle- 
terre excédent les retours de 
la fomme de . 7,^S4>75^ 
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-téo Recherches sur ies Royaumes 
TABLE générale dn Commerce de la Hollande 

envois, 

30 pièces caftor large à 500/^. 15,00© 

40 pièces caftor étroit à 2.50 10,000 

,i zo pièces drap fuperfïn à 500 60,000 

30 pièces drap éclarlatte fort à 800 Z4.ooo 

150 pièces éclarlatte uni fort -à 6zo 95,000 

80 pièces drap bleu à 600 48,000 

150 pièces drap noir à 600 90,000 

100 pièces droguet à zoo zo,ooo 

50 pièces Barracan fuperfin à 350 16,500 

J 00 pièces Barracan plus ordinaire 
' à z8o - - 18,000 

zoo pièces de Camelot poil à 300 60,000 

150 pièces camelot mi-foie à 50a 7I»ooo 

lo pièces ratine large à 850 19,000 

J 00 pièces ratine étroit à 400 40,000 

Divers autres' petits articles de 
Draperies qui peuvent fe por- 
ter à - - 5 i>ooo 


Total des Draperies envoyées de 

la Hollande 650,500 


\ 


RETOURS, 
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M Naples et ob Sicile, i^t, 
uivec le rojmme de NAPLES. 
RETOURS. 


ï,6oo Tonneaux de vin grec à 6}/^. 
îoo tonneaux de vin rouge à 35) 

100,800 
1 1,800 

500 tonneaux d'eau de vie à 130 

75,000 

^,000 Salmes d’huile à 80 

140,000 

J, 000 cantates de raifins Secs à ij 

75,000 

A,ooo cantares de Suc de réglUTe 
à 45 

50,000 

SiOoo cantares de tartre à zo 

lOyOom 

700 cantares de petites oranges 
Teches > ^ 

I 4>700 


617,300 


Tme Ht 


V 
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\(,t Recherches sur ies Royactmes 

jV. B. Indépendamment des envois , que U 
Hollande fait fuivant l'état énoncé de l'autre 
côté , elle fournit encore au royaume de Naples 
des velours 6ns , du tabac , des drogueries , de 
la porcelaine , des toiles peintes & quelques au- 
tres marchandifes , dont on n'a pu favoir au 
jnfte la quantité. Il en eft de même des amandes, 
de la manne , de la foie , ôcc. que la Hollande 
tire du royaume de Naples , fur lefquelles on n a 
pu encore parvenir à fe procurer des détails alTez 
cxaéls pour pouvoir fe flatter de quelque jufteffe 
dans les quantités qu'on pouroit déflgner ici , 
pour établir une balance de commerce entre les 
k$ deux états. 




1 


'* J 
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SE Naples et se Sicili.’ ilÿ 
SUITE des TABLES dts commerce du 
« rçjaume de NAPLES avec 
l'ETRANGtR. 

ALLEMAGNE. 


ENVOIS 

Draps 

Fer 

Acier 

Toiles 

Chriftaux de Bohcme 
Vitres & Verreries 
Pelleterie ^ 

. Mercerie ôc CLuincail- 
lerie , 

Cuivre 


RETOURS. 

Huile en quantité 
Vin rouge appellé /4- 
crjfma del regm. 
Manne 
Amandes 
Fruits Secs 
Réglifle 

"l Ce com- 
Grains 1 merce fe 

J fait par 
Venife 


VENISE. 


ENVOIS 
Drap noir en quantité 

Glaces & {niroirs 


RETOUR 
Laines 
Huiles 
Amandes 
Fruits fecs 


s. 
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Îitf4 Recherchis sur. les Royaume» 
LIVOURNE. 

INVOIS RETOWitS 

Manne 

Vins de Florence Soies 

Graines 

Huiles 

Moires & Satins Fruis fecs 

] Corail rouge 

GENES. 

Grains 

Vins en quantité 
Fruits fecs 

iV. 5. On obfervera qu'à l'égard de Venîfè,' 
Genes ôc Livourne y la balance du commerce 
pencheroit toujours de beaucoup en faveur du 
royaume de Naples, fi ces trois places n'étoienc 
pas les entrepôts des marchandifes qu'elles tirent 
de France , d'Angleterre , de Hollande , d'Alle- 
magne & du Levant , & qu'elles vendent de la 
fécondé & de la troifeme main aux Napoli- 
tains. Elles gagnent encore fur les denrées qu'el- 
les tirent du royaume de Naples , & qu'ellfs 
vendent avec bénéfice à l'étranger. 


Velours. 

Damas 
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feï NaM*S BT ï>K Siciti, iÇ-ÿ 
E T A T s D U P A P E. 


ï N V O I s. 

Maples ne tire prefque 
rien des états du pape , 
Tl l'on en excepte quel- 
ques marchandifes d'Al- 
lemagne , qui font ap- 
portées par les Véni- 
tiens à le foire de Sini- 
gaglia. Les romains 
compenfent en partie 
les envois du royaume 
de Naples , par ce que 
celui-ci paie à la diéka- 
ture ôc à chambre apos- 
tolique. 


i R E T O V R. 

Cochons 

Moutons 

Bœufs 

Vaches 

Chevreau» 

Bled 

Chair Sallée 
Vins 

Draps du pays^ 




INDES OCCIDENTALES: 


ï N V O I s 
N. B, Ce commerce 
fe faifoit trcs-avanta- 
gcufement avant & 
même fous le régné de 
Charles II, mais depuis 
il a été interrompu. 


RETOURS 
Etoffes de foie 
Rubans 

Etoffes en or & en argent 
fabriquées à Naples. 


L îil 
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i66 REé«fiil€Hâs stftt LE* Royaumes 

LEVANT. 


ENVOIS 

Cire 

Laines pour matelas 
Cuirs 

Cotton en laine 
Saffranum 
Fromages de Morée 
Encens 
Drogueries 

GrofTes étoffes de laine 
Mouchoirs 

Ces tables générales fuffifent pour détruire 
l'opinion de ceux qui croient que la balance 
du commerce penche plutôt en faveur des Na- 
politains que du côté de l'étranger. Cette opi- 
nion eft plus fondée fur les reüources que le 
royaume de Naples pourroit trouver en. lui- 
même , que fur l'état aétuel de fon commerce» 

On vient de voir que les envois de la France 
& de l’Angleterre excédent fes retours delà 
fomme de 9,459,8)0 ainil le royaume de Na- 
ples eft donc tributaire de cette fomme à ces 
deux puiffances. 

On ne prétend pas pour cela que les envois 
en général excédent chaque année d'une fomme 
aufli confidérable , on a même avoué que Ve- 
nife , Gênes , Livourne & les états du Pape 
enlèvent , dans les différents ports du roi des 
deux Siciles , une grande quantité de denrées, 
qui fervent à dédommager en partie les Napo- 
litains de l'inégalité du conunerce , qu'ils font 
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DI Napibs et DB SiCItl. xC-f 
avec la France & l’Angleterre. Mais on croit , 
avec quelque raifon , que tout ce que peut faire 
le royaume de Naples , dans les années de la 
plûs grande abondance , c’eft de fe trouver au 
pair avec l’étranger , & qu’année commune il 
cft toujours débiteur. Cette derniere vérité elt 
prouvée par le change , qui eft toujours défa- 
vorable aux Napolitains j & l’on fait que le 
change fixé plus ou moins haut , eft une règle 
certaine pour juger du comnierce plus ou moins 
favorable, que fait un état avec l’étranger. 

On conviendra âuffi fans peine , qu’il ne fau- 
droit que de la fagelfe dans l’adminiftration , 
pour rendre le commerce du royaume de Na- 
ples bien plus floriflant qu’il n’eft. On a vu que les 
Napolitains font obligés d'acheter aujourd’hui , 
de l’étranger , des marchandifes de fécondé & 
troifieme néceffité. Dans le nombre de ces mar- 
chandifes, il en eft à la vérité plulîeurs , qu’ils 
ne peuvent fe difpenfer de tirer de France , 
d'Angleterre ou d’autres pays , parce que les 
états du roi des deux Siciles en font dépourvus : 
mais on a peine à concevoir que le gouverne- 
ment n’ouvre pas les yeux fut l’article des dra- 
peries , dont les Anglois font un commerce fi 
utile pour eux dans les royaumes de Naples ic 
de Sicile. Les Napolitains ont les matières pre- 
mières en abondance ; ce nombre infini de trou- 
peaux , qui defeendent tous lès hyvers de l’A- 
bruzze dans les plaines de la Fouille , produit 
une quantité eonfidérable de laines ; cependant 
les Napolitains font alfez peu induftrieux , pour 
en laifler enlever la plus grande partie aux Vé- 
>nitiens, qui en fabriquent des draps, qu’ils ap- 
portent enfuite dans le royaume de Naples. Il 

L iv 


Digi(ized by Google 



'i 6 % RechetTcmbs stTR. lES RoyattmïS 
ne feroit donc qucftion que d’y établir des rtïâ- 
nufaélures. 

Ce n’eft pas une objection que de dire <jue 
les Napolitains font mauvais fabriquants & 
d’une fidélité équivoque : car d’un côté , on peut 
bientôt les inftiuire, en attirant par l’appas du 
gain des fabriquants étrangers qui leur apprend 
hent l’art de travailler ; & quant à la mauvaife 
foi qu’on reproche aux Napolitains , il ferok 
également facile de la réprimer par des ordoiï- 
nances féveres. 

La proteéHon que le prince donneroit à ce» 
manufaélures, en accordant des privilèges à ceux 
qui y travailleroient , l’attention du gouverne- 
ment à mettre à leur tête des ouvriers vigilants 
& induftrieux , l’établifTement d’efpeces d’inten- 
dants qui feroient dans les provinces , pour 
examiner la fituation des lieux , reconnoître 
les inconvénients de chaque manufaékure , ott 
-les avantages qu’on en pourroit tirer ; enfin des 
infpeéteurs chargés de niivre le travail des fa- 
briquants , & de les alfujettir à fe conformer 
aux ordonnances prefcrites, releveroient bien- 
tôt les manufactures du royaume de Naples, 
& pourroient même les mettre dans une ré- 
putation , qui deviendroit un jour préjudiciable 
à la France. 

En fuppofant même que ces manufactures 
n’arrivalTent pas à un certain point de perfec- 
tion , le gouvernement n’auroit peut-être pas 
encore à craindre d’être trompé dans fes elpé- 
rances. On fait que ce n’eft pas toujours le de- 
gré de perfection des marchandifes qui en pro- 
cure la défaite ; mais qu’il fuffit de trouver des 
pays où elles conviennent } ainfi les draps d’An- 
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gleterre , quoique d’une qualité parfaite, n’onC 
pas toujours eu un grand débit dans le Levant,' 
où l’on préféreroit les draps de France. 

On fuppofe encore que ces manufaélures 
n’aient pas d’abord un grand fuccès chez l’é- 
tranger , il en réfulteroit toujours un avantage 
certain pour le royaume de Naples , en ce que 
fes habitants feroient dès-lors difpenfés de tirer 
de France , d’Angleterre , d’Allemagne & de 
Hollande des draps , dont on eftime que la 
confommation peut aller annuellement à fepe 
ou huit millions tournois. Mais on ne craint 
pas d’avancer que le fuccès de ces manufac- 
tures feroit afliiré , & l’on fe fonde fur l’expé- 
rience. 

Le fieur Jofeph Baduel fabriquant de Lode- 
ve , après avoir travaillé long - temps dans lei 
manufaékures de Louviers & d’Abbeville , s’é- 
toit retiré à Turin où il exerçoit fa profelïion , 
lorfque le Duc de la Vieuville, ambalfadeur de 
fa majefté Sicilienne auprès du roi de Sardai- 
gne , l’engagea à quitter fon établilTcment pour 
le rendre à Naples. 

Soutenu d’abord par le gouvernement, ce 
fabriquant forma , à fon arrivée dans Naples , 
une efpece de manufaékure , où il occupa cinq 
cents femmes à filer des laines ; & il ht conf- 
truire cinquante métiers pour les draps fins, tels 
que ceux d’Abbeville , d’Elbœuf &c de Louviers. 
Cet établiffement fut enfuite tranfporté à Ar- 
pino, & il fe forma une compagnie qui fit des 
fonds , qui n’étoient pas à la vérité fufHfants 
pour remplir l’objet qu’on fe pr^ofoit , mais 
que l’cfpoir du fuccès promettait â l’entrepre- 
neur de voir augmenter. 
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il ne fut pas lortg- temps à s'appercevoic 
qu’il fe flattoit envain d’un encouragement pro- 
portionné à Tes efforts, &r fe dégoûtant de ce 
qu’on ne lui tenoit aucune des promeffes qui 
lui avoient été faites , il prit la réfolution de 
n’inftruire qu’imparfaitement les ouvriers Na- 
politains , qui travailloient fous fa direébion. 
Perfonne n’ignoroit qu’il fe louoit des laines 
duioyaume de Naples, & qu'il les trouvoit pro- 
pres à faire de très - beaux draps , quoiqu’elles 
ne fuffent pas encore apprêtées aufîi parfaite- 
ment qu’elles pouvoient l’être. Croyant réveil- 
ler l’ardeur des Napolitains en leur faifant con- 
noître leur intérêt , il produilit trois échantil- 
lons de draps fabriqués dans fa manufaéture. 
Chacun fut frappé de leur beauté , &z quelques 
négociants François , qui fe trouvoient par 
nafard à Naples , les ayant vus & examinés, ne 
balancèrent pas à les prendre pour des draps 
d’Abbeville. Ce jugement porté par les connoif. 
feurs , & les prix de ces draps , dont l’aune ne 
revenoit pas à douze livres, paroifloient au lîeur 
Baduel des motifs plus que fuflîfants , pour ré- 
veiller les Napolitains de leur afloupiffement. 
Voyant que l’on regardoit néanmoins fes efforts 
avec la même indifférence , ce fabriquant réflé- 
chit fans doute fur. le tort qu’il faifoit à fa 
patrie , & fur les ^avantages qu’il pouvoit^efpérec 
d’un généreux facrifice de fon établiffement. il 
quitta Naples avec précipitation , repafla en 
France 6c l’abfence de ce feul homme a fait tom- 
ber la manufaéture d’Arpino. 

Ce feul e^mple fuflSt pour démontrer les 
avantages quP le roi des deux Sicües pourroit 
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procurer à fes fujets , en établUrânc dans fon 
royaume des manufadtures de draperies. 

Ce qu'on vient de dire peut s’appliquer éga- 
lement à toutes les étoffes de foie , où les Na- 
politains réulfiroient : ils feroient même en état 
de les vendre à meilleur marché que les autres 
nations , parce qu’ils ont chez eux la matière 
première. Comment les miniftres du roi des 
deux Siciles ne Tentent - ils pas tous les avan- 
tages qui pourroient réfulter de pareils éta- 
bliflements. La capitale & les provinces fe trou- 
veroient purgées d’une quantité d’hommes fai- 
néants & inutiles à l’état. Excités par l'appas 
du gain , ils chercheroient à s’employer dans 
les manufactures , & leur induftrie les feroit 
vivre aux dépens de l’étranger. Devenus plus à 
leur aife par le travail , ils donneroient lieu à 
la confommation ; & par conféquent le prix 
des denrées augmenteroit à mefure que l’induf* 
trie fe perfeétionneroit , & les revenus des pro- 
priétaires de fonds accroîtroient à proportion. 
Enfin les Napolitains éviteroîent le trifte in- 
convénient d’envoyer à l'étranger leurs laines 
& leurs foies, que celui-ci leur rapporte tra- 
vaillées moyennant un bénéfice de foixante pout 
cent. 

Il refte à combattre les préjugés de ceux qui 
croient que les Napolitains tenteroient vaine- 
ment d’ouvrir un commerce utile avec l’étranger: 
ils fondent ce fentiment fur ce que le royaume 
de Naples fitué à l’extrémité du continent de 
l’Italie , & n’ayant , pour ainfi dire , de com- 
munication qu’avec lui- même , ne doit pas por- 
ter fes vues au delà de fes propres limites. 

Mais cette objcûion fe trouveroit détruite , 
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auflî-tôt qu'il y auroit des manufsftures de dra- 
peries établies à Naples & dans les provinces. 
On fait la conlommation qui s'en fait dans le 
Levant : & il n'eft pas douteux que les Napo- 
litains ne puilTent alors entrer en concurrence 
avec l'Angleterre & la France. Ils auroient mê- 
me cet avantage fur ces deux puiflances , qu'ils 
feroient toujours en état de vendre leurs mar- 
chandifes , qualités égales , à un prix inférieur 
à celui des Anglois , puifqu'ds touchent pref- 
que , par leur pofition , aux échelles du Levant, 
tandis qu'il faut que les Anglois pafTent le dé- 
troit de Gibraltar, & qu'ils aient fait près de 
mille lieues pour fe trouver à la hauteur des 
ports , d'où les marchandifes Napolitaines par- 
tiroient. 

Il y a eu un temps où l'on auroit été en 
droit d'objeéter , que la baniere du roi des 
deux Siciles fe trouvant expofée aux infultes 
des barbarefques , les Napolitains ne pou- 
voient commercer dans la méditerranée qu'a- 
vec de grands rifques ; mais cette objeékion 
perdit toute fa force , dès que fa Majefté Si-' 
cilienne eut fait un traité de paix avec la Porte 
& le Dey de Tripoli , ce qui fut fuivi d'un 
arrangement avec celui de Tunis. Il eft vrai- 
fcmblable qu' Alger ne fuivra pas cet exemple , 
& il pourra fans doute arriver que les Tuni- 
fiens & les Tripolitains fe fervent de fa ba- 
niere pour troubler le commerce des Napolitains 
dans le Levant. Mais indépendamment de ce 
que ce commerce fe trouveroit protégé par 
l'Ifle de Malte , il feroit aifé au roi des deux 
Siciles d'alTurer la navigation de fes fujets, en 
(c fervant de fes galeres , de fes galiotcs , ou 
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d’autres bâtiments qui feroient deftincs à croi- 
fer dans le canal de Malte. 

Quoiqu’on ait déjà dit que le Levant pro- 
duifoit les mêmes denrées que le Royaume de 
Naples , il y a cependant , à Conftantinoplc 
& dans les ifles de l’Archipel , quelques niat- 
chandires que les Napolitains pourroient ap- 
porter en retour , telles que les ris , le cafté , la 
cire jaune , le fil de chèvre , de la laine de 
chèvres , des perfes , des cuirs , des toil*js pein- 
tes , du vitriol , du Mallic , &c. & ce feroic 
pour le Royaume de Naples un nouveau béné- 
fice , parce qu’il eft fouvent obligé d’acheter 
ces marchandifes de la fécondé ou de la troi- 
fieme main. 

Enfin il feroit à craindre que le commerce 
des Napolitains ne s’étendit dans le Levant , 
au point de faire tomber celui de Provence & 
de Languedoc : il eft certain du moins que le 
gouvernement n’ignore pas ce qu’il faudroic 
Faire pour y parvenir , & l’on en juge par la 
communication qu’on a eu d'un mémoire fur 
ce fujet , que le Marquis de Montalegre avoit 
fait drelTer pendant fon nfiniftere , & dont la 
folidité & l’importance nous engagent à en 
donner ici l’extrait. 

L’auteur expofe d’abord que les différents 
genres de richeffes d’un état confiftent i. dans 
les produétions de la terre , 2. dans l’induf- 
trie des fujets , 3. dans l’abondance & dans la 
circulation de l’efpece. » Quelque nécelfaire , 
.» , que foit le premier genre , il eft 

»> vrai que ce n’eft que par le fécond & même 
» par le troifieme qu’un royaume peut parve- 
V i>ir ijn certain degré de puifTance. » Il en 
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cite pour exemple la Hollande qui , malgré la 
llérilité de Ton terrein , abonde en toutes fortes 
de denrées , & s’eft procurée la reflburce d’at- 
tirer chez elle les marchandifes les plus pré- 
cieufes des quatre parties du monde. Les villes 
anféatiques font dans le même cas , ainlî que 
la bafle Allemagne. Cependant leur attention 
à cultiver les arts 5c à exercer l'induftrie des 
fujets , le crédit public qu’elles ont fu fe ga- 
gner , l’abondance de l’efpece qui y circule , 
rendent ces pays heureux & les enrichiflént. 
Jl.e Royaume de Naples au contraire ne tire 

f »refqu’aucun avantage des produéHons & de 
a fertilité de fon terrein; fes peuples même 
en général gémilTent dans les provinces & leur 
fnilere cft expliquée par la mpériorité que la 
capitale a acquife fur les provinces. Celles-ci 
envoient à Naples le montant des impofitions 
publiques des rentes fifcales 6c des droits ré- 
galiens aliénés à différents particuliers , parce 
que ceux à qui ces droits appartiennent habi- 
tent ordinairement la capitale , où ces revenus 
fe confomment , ainfi que les profits que font 
les principaux fermiers ôc les autres perfonnes 
employées dans les finances. A ces frais il faut 
encore ajouter ceux que les habitants font obli- 
gés de faire , à l’occafion des procès qui font 
portés à Naples , où ils fe jugent en dernier 
reffort. Ces dépenfes pourroient peut-être équi- 
valer les denrées que les provinces envoient à 
la capitale : mais ce qui achève de les épuifer , 
c’eft qu’elles font obligées , faute d’induftrie , 
de tirer de Naples des draps , des étoffes de 
foie , des bas , des chapeaux , des galons d’or 
& d’argent , des drogueries , &c. Il n’y a 
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iflonc aucun équilibre de commerce entre les 

{ >rovinces & la capitale i celle-ci attire tout 
'argent des premières , dont une partie pafTe 
enfuite à l'étranger , en compenfation des 
marchandifes de fécondé & troilîeme néceffité 
qu'il apporte dans le Royaume de Naples. 
»> Par conféquent , ajottte 1‘ auteur de ce mémoire , 
»» le premier objet du miniftere du roi des deux 
« Siciles , devroit être d'introduire dans fes 
»> états les arts , les manufaétures & d'y faire 
» circuler les efpeces. L'établiffement des ma- 
« nufaâures fera cefler les befoins continuels 
♦» que les provinces ont de la capitale Sc rc- 
»> pandra l'abondance dans leur fein. Leurs 
» befoins diminuant , elles ne feront plus dans 
» le cas de le voir épuifées. Le produit de leurs 
» manufactures , joint à celui des terres , les 
»» mettra en état de payer les impofitions du 
»» prince & de fatisfaire à leurs autres dettes 
»» publiques ou particulières. La ville de Na- 
»» pies , enrichie elle-même , des marchandifes 
»» des provinces , deviendra le dépôt général 
» des richelTes du royaume. Elle aura moins 
» befoin de l'étranger , parce qu'elle lui fera 
» palTer & les productions du royaume & les 
»> marchandifes fabriquées dans les provinces , 
»> au-delà de la confommation de fes habitants ; 
»» ainfr les envois de l'étranger diminueront à 
** mefure que ceux des Napolitains augmente- 
» ront , & la balance générale de leur com- 
»» merce penchera en leur faveur. » 

La démonftration de cette vérité eft fuivie 
des moyens que l'auteur eftime devoir être 
employés pour parvenir à un but fi utile., »» Ils 
»> confiftent , félon lui , dans l'établiflement dès 
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»> loix convenables aux différents genres de 
« commerce. Ces loix veulent être appliquées 
»» félon les différentes efpeces. Elles doivent 
M avoir toutes pour objet d’exciter, de favo- 
»» tifer & d'étendre le commerce , de faire 
» régner l’ordre , la confiance & le crédit pu- 
» blic. Ce n’eft pas un magiftrat ni un jurif- 
» confulte qu’il faut confulter fur ces loix j ce 
•» font des commerçants induftrieux & les prin- 
t> cipaux ouvriers au fait des arts & des ma- 
M nufaétures , qui doivent en former le plan. 
»» Qui mieux que le commerçant même , peut 
» connoître les befoins du royaume & ceux 
»» de l’étranger , les défauts des manufaélures 
»» qu’on établiroit , & les moyens qu’il con- 
» viendroit d’employer pour les conduire à une 
•» plus grande perfection ? » 

Ce mémoire expofe enfuite d’autres incon*» 
vénients qui fe font oppofés jufqu’aujourd’hui 
à la propagation du commerce. L’auteur fc 
plaint des droits exceffifs qui fe perçoivent fur 
les marchandifes qui s’envoient au-dehors> de 
l’irrégularité des tarifs , qui établilfent ces 
droits , fans aucune proportion , ni avec la 
Valeur de la marchandife , ni avec le befoin 
que l’étranger peut en avoir ; enfin de la len- 
teur des expéditions dans les douanes : incon- 
vénients qui rebutent le négociant , & qui en- 
gagent fouvent l’étranger à fe pourvoir ailleurs 
des denrées qu’il poûrroit tirer du Royaume de 
Naples. Il ajoute qu’on ne peut encore avoir 
affez d’attention à empêcher la fortie des ma- 
tières premières , à remédier à la rareté de 
l’efpece , en établiffant un crédit public à l'i- 
mitation des nations commerçantes , ce qui 

doubleroit , 
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làoubleroic , en quelque forte , l’argent qui cir- 
cule dans le Royaume de Naples ; à établir des 
confulats pour juger fommairement des difcuf- 
üons entre les négociants. Il fait enfuite fen- 
tir l’obligation indifpenfable od le prince ell 
d’accorder fa protection au commerce tk. d’en 
alTurcr la liberté. » Dans l'alternative , eon~ 
>» tinue-t-il , entre la liberté & la proteétion , 
»> il feroit bien moins miilîble d’ôcer la pro- 
« tection que la liberté : car avec la liberté 
w la feule force du commerce peut tenir lieu 
>» de protection. » 

Il palfe de- là à la nécelïité de faire des trai- 
tés de commerce avec les puiflances commer- 
çantes ; d’en obt.enir le privilège des nations 
les plus favorifées , &c refpeCtivemenr de ne 
point accorder à quelques nations des privilè- 
ges dont les autres ne jouiroient pas, parce 
que celles - ci fe trouveroient hors d’état de 
commercer avec le Royaume de Naples. Un 
des points fur lefquels l’auteur de ce mémoire 
ïnlîfte d’avantage , c’cft rétablilfement d’une 
marine. Il fuppofe que les Napolitains , ayant 
Joint l’induftrie aux productions de leur pays, 
& que les manufactures ayant animée dans les 
provinces la circulation de l’elpece , le fouve- 
rain ne feroit pas pour cela difpenfé de l'éta- 
bliiTement d’une marine , pour procurer à fes 
fujets la vente de leurs marchandiles dans les 
pays étrangers. » Si l’on dit que le commerce 
« peut également fe faire par le fecours des 
»» bâtiments d’une autre nation qui feroienc 
» le tranfport , c’ell ignorer , fourftût - il , 
»> que le principal profit palferoit dé cette 
» maniéré à l’étranger. » Il cite à cet cficç 
Tome II, M 
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lés Hollandois devenus pour ainfi dire les voi- 
turiers de l'univers , & ^ui ont acquis des ri- 
chefles immenfes par les tranfports. Il ajoute 
que l’Angleterre ne doit pas fervir d’exemple, 
& qu’elle fe feroit peut être vue obligée d’a- 
bandonner les Indes Occidentales , fi un aéle 
du* ‘parlement ne contraignoit les habitants de 
leurs colonies à en apporter leurs marchandi- 
fes dans fes ports : ce qui augmente les reve- 
nus de l’état par les droits d’entrée & de for- 
tie , indépendamment de ce qué les proprié- 
taires de ces marchandifes les revendent en- 
fuite avec bénéfice aux nations étrangères. 

Enfin ce mémoire eft terminé par le projet de 
former une compagnie de commerce , & d’é- 
tablir un port franc foit à Naples , ^oit dans les 
environs. Cette compagnie ne peut manquer de 
contribuer à l’agrandiflement delà marine, & 
de procurer aux Napolitains l’avantage de fé 
rendre maîtres , par\fucceffion de temps , dû 
tranfport de toutes les marchandifes d’une échel- 
le du Levant à l’autre. De pareils établiflTementS 
leur feront fentir l’utilité du commerce -, l'ému- 
lation alors fera excitée par le defir du gain : 
le royaume de Naples prendra une nouvelle face, 
& celTera d’être annuellement tributaire des 
principales puiflances commerçantes. 

Il eft aifé de reconnoître que l’auteur de ce 
mémoire a tiré fes principes de quelques livres 
François , & principalement de celui qiii a pour 
titre: EJfaifttr le commerce. Dans quelles ques îbur- 
ces qu’il les ait puifés , on ne peut difeonvenir 
que les maximes qu’il établit ne foient vraies 
& folides , & que le miniftere du roi des deux 
Siciles , en fuivant êxaârement ce fyfteme , ne 
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parvînt avec le temps à porter quelque atteintô 
au commerce que les autres puilTances font dan« 
le Levant. Ce qui peut les ralTurer à cet égard, 
c’eft que le Napolitain eft formé au génie du 
gouvernement efpagnol , qui eft naturellement 
éloigné des opérations du commerce. Ôn nfc 
doit pas cependant en être moins attentif à 
prévenir le tort que les manufaélures étrangères 
pourroient fouffrir , s'il s’en établilfoient de pa- 
reilles dans le royaume de Naples. Il faut donc 
foigneufement veiller du côté de la France , à 
ce que fes ouvriers n’y portent point leurs ta- 
lents , & à engager en outre les habitants du 
Languedoc à perfeékionner de plus en plus leurs 
draperies : & toutes les nations qui commercent 
à Naples ne doivent négliger aucune occalion 
de fe procurer tous les avantages polTibles, dans 
les traités de commerce que les circ«nftances 
leur permettront de faire avec le royaume de 
Naples. 



SECTION III. 


I 


Dts ManufAElnres du rojaume de Naples. 


L ne fe fabrique à Naples qu’une petite quan- Draps,' 
tiré de draps mi -fins , dont le prix peut revenir 
à quatre ducats ou dix-fept livres de France la 
canne. 

On y compte plufieurs manufactures de draps 
plus communs , à l'ufage des troupes du roi des 
deux Siciles & des gens de livrées ou de la cam- 
pagne. On n’y emploie que les laines médiocres 

^ M i) 
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du royaume : ils font forts , d’un bon ufage 
ôc ils coûtent depuis vingt julqu’à trente car- 
lins , & il s’en fabrique environ mille pièces. 

Il y a aulïi à Arpino une manufacture de 
draps communs teints en laine, dont la qualité 
eft alTez bonne , & qui fe vendent depuis vingt 
iufc|u’à trente carlins. Sous le dernier roi , il 
fe leva , dans la même ville , une fécondé ma- 
nufacture ,..qui dans fes commencements obtint 
piuficurs privilèges. Il s’y fabrique des draps 
mi- fins,' à l’imitation de ceux d’Angleterre & 
du nord , des draps noirs de Padoue , & d’au- 
tres draps encore plus fins. Parmi les laines du 
royaume qu'on y emploie , on fe fert auflî de 
celles de la campagne de Rome , qui font meil- 
leures même que celles d’Efpagne. Les draps 
d'Arpino fe vendent depuis vingt-huit carlins 
jufqu’à fix ducats. On a vu , dans la feCtion 
qui traite du commerce général du royaume de 
Naples, que les fabriquants commençoient à per- 
fectionner ces draps , lorfque le défaut d’encou- 
ragement engagea le lieur Baduel ouvrier Fran- 
çois à repallerdans fou pays. Sa retraite a arrêté 
le progrès d’une manufacture , que fon habileté 
prcmectoit de conduire à la perfeCtion. 

Il y à aulTI dans la terre de Piedimonte une 
fabrique de draps qui eft la plus ancienne du 
royaume , il s’y en fabriquoit autrefois d’alTez 
bons ; mais cette manufacture eft aujourd’hui 
prefque tombée , foit par la négligence des 
propriétaires de ce fief, foit par celle de leqrs 
valfaux. ' 

Il fe fabrique encore des draps communs dans 
la ville d’Avellino & à San Severo , dont le 
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prix eft depuis quinze jufqu’à vingt-cinq carlins 
la canne. 

Outre ces mamjfaâiures , on en compte dans 
le royaume de Naples plufieurs autres de draps 
communs. Elles font en particulier de peu de 
conféquence , cependant en général elles ne 
lailTent pas que de former un objet. 

Il fe fabrique à Naples des Baierons teints 
en noir , qui fervent pour les deuils ; ou teints 
en autres couleurs dont les femmes font des 
juppes : on les emploie autlî en doublures & en 
camifolcs pour l’hyver. La confommation qui 
s’en fait, peut fe monter à deux mille pièces de 
vingt cannes chacune , qui fe vendent depuis 
quinze jufqu’à vingt carlins. 

Il fe fabrique encore à Naples environ cinq 
cents pièces de trente cannes chacune d’une 
étoffe que les Italiens appellent Frlfi , qui ref- 
femble à de la peluche, ou à un molletton frifé. 

La canne coûte depuis dix jufqu’à douze carlins: 
cette étoffe ne peut fervir qu’à l’ufage des ma- 
riniers & des gens de campagne. On croit inu- » 

tile d’entrer dans le détail de quelques autres 
étoffes encore plus communes qui fe fabriquent 
à Naples , parce que les efpeces en font toutes 
différentes & que l’objet d’ailleurs en eft de peu 
de conféquence. 

Il y a plufieurs manufactures à la Gava , où 
il fe fabrique des baïettes , qui font différentes 
de celles de Naples, en ce que les dernières ont la 
chaîne d’eftâme,aulieu que dans lesbaïettes delà 
Gava, elles font toutes de trame :aufïi le prixen 
eft-il inférieur, & ne paffe point quatorze carlin*. 

Il fe fabrique aulTi à la Gava plufieurs autic* 
étoffes en laine à l’imitation de celles de Naples: 

M iij . • 


Digitized by Google 



i8i Rhcheb-ches sur. ies Royaumes 
mais elles leurs font toutes inférieures en qualité 
& en prix. Le plus grand nombre des métiers 
cft monté en étoffes propres à. faire des doublu- 
res à l’ufagç des perfonnes du peuple. La chaîne 
en eft de coton & la trame de laine , & elles 
valent environ quatre carlins la canne. La ville 
de la Cava , en conféquence d’anciens privilè- 
ges, qui lui ont été accordés par les rois , ne 
paie aucun droit d’entrée ou de fortîe. 

F.tnffesd« f^-brique à Naples des étoffes en foie or 

i'oie foit Sc argent , dont le pr>»x eft depuis fix jufqu’à 
en ^Jr^ou ducats la çannc & même au-delfus. On 

•il argent, compte qu’il s'en fait lopt ou huit mille cannes , 
outre d’autres étoffes plus légères, dans lefquel- 
les il entre de l’or & de l’argent. 

Oneftime que, dans Naples & Tes fauxbourgs, 
il y a douze cents métiers montés pour la fabri- 
que des étoffes en plein ou unies , & huit cents 
autres en damas, perfiennes, moires, armoifins, 
raffetas , chagrii*s , droguets , grifettes , raz , 
velours, pelyches Sc autres divers genres d’étof- 
fes, dont ilferoit difficile de connoître au juftjs 
la confommation. 

La manufacture que le fleur Jofeph Fleuriot 
avoir établie à Naples, éioit celle qui méritoir 
Je plus d’attention. On y a compté au delà de 
quatre-vingt métiers montés par des ouvriers 
du pays , fl l’on en excepte quelques étrangers : 
ce qui mettoit l’entrepreneur dans la néceffité 
de veiller exactement à la conduite des ouvra- 
ges, parce que les premiers ne pouvoient quit- 
ter qu’avec peine leur ancienne maniéré tle 
travailler qui eft très-défeCtueufe. 

Le fleur Fleuriot , pour rendre fon fuccês cer- 
lAÎn, avoir mis à la léte de cett.e manvifaâiu^ 
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quelques ouvriers de Lyon , qu’il avoir attirés 
à Naples ; & les ouvrages qui en fortoient com- 
mençoient à fe perfcdionner , lorfqu’une in- 
trigue , conduite avec autant d’adrene que de 
prudence , & guidée par un intérêt patriotique , 
parvint malgré fa vigilance à déterminer ces ou- 
vriers à retourner dans leur patrie. 

Leur départ fit tomber cette manufaéhire 
dans l’état de langueur , où elle étoit aupara- 
vant, quoiqu’elle ne laifle pas encore d’em- 
bralTer différents genres d’étoffes. Elle n’a que 
fix métiers en éto^es brochés or , argent & foie, 
dont le fond eft en droguet & gros de Tours. 
Elles font peu chargées d'or & d’argent , lî l’on 
en excepte quelques métiers montés un peu 
plus richement que les autres. Leurs deffeins 
font d'un goût ordinaire & ancien & n’ont pref- 
que point de variété ; les façons même font peu 
recherchées , & la miferç du temps y peut con- 
tribuer , parce qu’en général on donne aujour- 
d’hui la préférence aux étoffes d’un prix médio- 
cre qui ont quelqu’apparence. Au refte elles ne 
peuvent actuellement entrer en «comparaifon 
avec celles de Lyon pour le goût , la vivacité des 
couleurs & la netteté de la matière. Les foies 
qu’on emploie dans ces étoffes font inégales Sc 
mornes, l’argent & l’or n’ont pas l’éclat de celui 
de France & le titre en eft inférieur. On tra- 
vaille , fur deux autres métiers, des veftes à bor- 
dures , peu riches , d’une qualité médiocre & 
d’un goût commun. Quelques autres métiers 
font montés en étoffes brochées en foie : mais 
dont le fond eft toujours gros de Tours, n*y en 
ayant point en fond de fatin comme les perficn- 
■”nes de France j en forte que l’on peut regarder 
■ M iy 
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ces étoffes , comme des gros de Tours brochés 
Sc à fleurs. Le plus grand nombre des métiers eft 
. monté en velours façon de Hollande , d’autres 
en velours clfelés qui reuffiffent aflez bien, mais 
qui font inférieurs à ceux de l’étranger. 

On fabrique encore dans cette manufaéture 
des peluches toutes foies, légères & communes ; 
des ferges de foie & d’autres en chagrin , des 
taffetas de Florence unis & d’une bonne qualité, 
qui pourroient même égaler ceux de France, fi 
leurs foies avoient le brillant & la netteté de 
celles qu’on emploie dans les manufactures Fran- 
çoifes , & des fatins unis , mais beaucoup plus 
légers que ceux de Lyon Sc de Tours. 

On y fabrique , depuis quelque temps , des 
taffetas chinés de moindre largeur que ceux de 
de France , mais beaucoup plus forts , & il en 
eft de même en général de prefque toutes les 
étoffes unies qui fe fabriquent à Naples ;le brin 
des foies qu’on y emploie étant plus ferme que 
celui dont on fe fert ailleurs. Enfin le plus grand 
nombre d’ouvriers eft occupé à fabriquer des 
grosdeNa^es, qu’on nomme aiilli moires, dont 
quelques-uns font ondés. On travaille aufïi à 
fabriquer des camelots tout - poil , d’environ 
demi aune de largeur qui réuffiffent affez bien : 
à cct effet on a tiré de Conftàntinople diverfes 
pièces de camelot poil en blanc qui fervent de 
modelés , ainfi que les matières qu’on y emploie. 

Ce t|ui paroît le plus digne d’attention eft la 
beauté des peignes dont ont fe fert dans cette 
manufacture , ils font d’acier bien faits & très 
fins , ayant la propriété de fe conferver en tra- , 
vaillant. L’ouvrier qui les fait eft François, Sc. 
les autres manufactures n’en ufent pas. 
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Au refte on remarque aifément , dans les 
brodes en plein qui Te fabriquent dans cette ma- 
nufadtnre , de plus encore dans celles qui for- 
cent des autres , la défectuolité des foies qu’on 
y emploie. Elles font inégales & changent de dif- 
tance en diftance , fe trouvant , plus ou moins 
fortes en un endroit qu’en un autre ; ce qui pro- 
vient uniquement de leur inégalité , parce qu’ils 
n’emploient dans leurs ouvrages que celles du 
royaume de Naples. L’entrepreneur avoir crû 
remédier à ce défaut en formant la chaîne de 
ces étoffes avec de la foie de Piémont : mais 
l’augmentation de prix qui en réfultoir, l’a bien- 
tôt dégoûté de cet expédient. 

On remarque encore que les façons de ces 
étoffes font en général portées à un prix plus haut 
que celles de France: mais malgré tous ces incon- 
vénients , il feroit à craindre que le gouverne- 
ment de Naples , entendant fes véritab^f s inté- 
rêts , ne donnât une proteétion plus décidée à 
fes manufaétures. Celles du pays auront tou- 
jours un grand avantage fur celles de l’étran- 
ger , parce que les fabriquants des premières 
achètent les foies fur les lieux à un prix médio- 
cre ; ôc que d’ailleurs a\Vc un peu d’attention , 
on parviendroit à faire filer les foies unies & 
du brin qu’il les faudroit pour les diftérentes 
manufaébures. 


Jne compagnie de juifs établie dans le Mont- 
ferrat s’eft préfentée pour entreprendre de faire 
filer les foies de ce royaume , prétendant qu’on 
leur donneroit la meme profeétion qu’à celles 
du Piémont. Des teinturiers François vouloient 
auffi les perfeékionner , en affurant que les eaux 
ctoient fort propres à| prendre toutes fortes de 
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teintures. On peut donc appréhender qu'avec 
le temps les manufactures de ce royaume ne 
fafTent un progrès , qui feroit préjudiciable à 
celle de l’étranger. Il ne leur manque que des 
ouvriers intelligents & d’habiles deflinateurs , 
que le gouvernement peut attirer infenfiblement 
à Naples , par l’appas des récompenfes : & cette 
réflexion doit engager la France à redoubler de 
vigilance , pour que fes ouvriers de Lyon ne 
reviennent plus ici porter leurs talents & leur 
induftrie. 

On trouve encore à Naples beaucoup d’au- 
tres métiers deftinés à fabriquer des galons d’or 
. & d’argent , dont la qualité eft très médiocre , 

ou de foie pour les livrées j & différentes qualités 
de rubans qui fe confomment dans le royau- 
me, ou s’envoient dans le pays étranger , l’objet 
en eft confidérable. 

Ily a aufïi des manufactures d’étoffes en foie à 
la CavR , & l’on eftime qu’il peut y avoir en- 
viron mille métiers montés en étoffes très com- 
munes qui fe confomment dans les provinces & 
qui fe vendent à très bas prix. 

Les étoffes en foie qui fe fabriquent à Can- 
tazaro & ^ Monteleone font mieux travaillées : 
on y fait des velours communs , d*es droguets 
de foie ôc une autre étoffe en cocon qui s’em- 
ploie en tapifleric : &c les manufactures de ces 
. deux villes forment un objet affez important. 

Chapeaux H fe fabrique à Naples une grande quantité 
de chapeaux communs , ainlî que dans un lieu 
appelle Frigola qui n’en eft qu’à quatre milles. 

. Leur prix eft depuis deux jufqu’à quinze carlins. 
Toileries. La terre de Labour & les autres provinces du 
loyaume de Naples produifent beaucoup de toi<r 
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les , dont les plus fines fc vendent depuis <juatre 
jufqu’à douze carlins la canne , & les plus com- 
munes depuis deux jufqii’à trois Sc demi. 

On fait à Naples des cordages & des cables cordtriet 
qui font d'un très bon ufage , parce que U 
qualité du chanvre qu'on y emploie eft excel- 
lente , aulli s'en envoie- t-il à l’étranger qui les 
acheté tout godronnés. 

Il y a quatre verreries dans Naples dans lef’ Verreriet. 
quelles on ne travaille que des verres à boire fort 
grortîers. On y trouve aulïî toutes fones de bou- 
teilles , 8c depuis quelque temps on y imite alTez 
mal celles d'Angleterre. Les ouvriers n'ont'’pas 
encore pu parvenir à faire des vitres , que les 
Napolitains font obligés de tirer de Venife. 

Le roi des deux Siciles à établi une manu- ^l****» 
fadure de glaces à Caftellamare ; les ouvriers 
qui y ont d'abord travaillé ont été tirés de 
Venife. 

Il y a dans Naples environ vingt fabriques qui Cire, 
travaillent en cire , & font des cierges 8c de la 
bougie. Elles fourniffent non-feulement la capi- 
tale mais encore le refte du royaume. Ces fa- 
briques confomment, année commune, environ 
cent- mille livres de cire , qu'elles tirent tic l’é- 
tranger , à l’exception de quelques parties que 
le royaume de Naples & la Sicile produifent. , 

Le papier fort & commun fe tire des fabriques P*p«er»* 
é^blies à la tour de l’Annonciadc 8c à Nietri : 
mais le fin qui fe confomme à Naples 8c dans 
le refte du royaume vient de Foligno. 

Naples a une grande manufaébure de cuirs , Cniw, 
dont une grande partie eft tirée du Levant non 
prép'arée , 8c d’Angleterre tout- habillée ; on y 
travaille aufli les cuirs du pays , dont la qualité 
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cft bien inférieure aux premiers & principale- 
ment à ceux d'Angleterre. Il Ce fiiit de plus à 
Naples un grand nombre de culottes de peaux 
^ de mouton & de chèvre , qui fe débitent dans 
le royaume , & qui s’envoient même dans quel- 
ques parties de l’Italie. 

Ginii*. La capitale fournit de gands tout le royaume 
de Naples : les ouvriers ne les travaillent pas 
trop bien. A l’égard de ceux qui doivent avoir 
une certaine confiftance , tels que ceux de la 
cavalerie, on les fait avec des peaux de mouton, 
qui viennent toutes préparées de France. 

Buffles. Les Napolitains ne favent pas préparer les 
peaux des buffles qui font dans leur royaume , 
& ils font obligés de les tirer de France toutes 
façonnées. 

Faïences. On voit à Naples quelques manufactures 
de faïence commune ; mais la fine fe tire de 
France. 

Forceiaî- Quand on a commencé à former à Naples 
une manufacture de porcelaine à l’imitation de 
celle de Saxe , le roi des deux Siciles l’a beau- 
coup protégée , en ïk' plaçant dans fon parc de 
Capo di monte aux environs de fa capitale. Les 
ouvrages qu’on y a fait jufqu’à préfent font bien 
éloignés de la perfeCtion de ceux de Drefde , 

' quoiqu’ils ne foient pas moins chers. Ces nou- 

velles porcelaines font alTez bien peintes: mais 
elle pechent par la forme & par la pâte qui n’eft 
pas d’un beau blanc ; d’ailleurs l’émail en efl: 
très - imparfait , fur tout dans celles qui font 
peintes , où il eft également plein d'inégalités 
& fort rude au toucher. 
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CHAPITRE X. 


Des revenus du roi des deux Siciles. * 

I^j'État qu’on donne ici eft une balance fait® 
fur divers extraits de Bilan de la tréforcrie géné- 
rale de Naples & de Palerme. 

Il y a dans le royaume de Naples , comme 
dans les autres états, deux principales branches 
des revenus publics : l'une confifte dans les de- 
niers qui s’impofent annuellement fur les per- 
fonnes & fur les fonds ; l’autre dans les droits 
qui fe perçoivent fur les denrées qui entrent & 
lortent , fe commercent ou fe conlomment dans 
le royaume. 

Les impofitions de la première efpece fe ré- 
duifent à celles qu’on appelle fifcales & au re- 
couvrement de V Adoha. La première porte fur 
toutes les communautés du royaume à l’excep- 
tion de quelques-unes qui eu font exemptes en 
tout ou en partie , foit en conféquence d’an- 
ciens privilèges , foit en confidération des fer- 
vices qu’elles ont rendus autrefois aux fouve- 
rains. La fécondé ne fe perçoit que fur les feu- 
dataires, à caufe des domaines qui leur ont été 
cedés en fiefs par les rois de Naples. 

On croit qu’il ne fera pas hors de propos 
d’expliquer l’origine de l’une & de l’autre de ces 
impofitions. 

L’ctablilfement de l’impofition fifcale remonte 
jufqu’ aux temps des rois Normands. Les hifto- 
riens qui en parlent , fe contentent de dire que 


Revenus 
du royau- 
me de 
Naples. 
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chaque douze marcs des revenus payoit trois 
florins. Il eft vrai que Scipion Mazella ajoute , 
en marge de fa defcription du royaume de Na- 
ples, que le marc d'argent valoit quatante-deux 
tarins : mais il n'entre pas dans le detail de la 
valeur du tarin ni du florin. Il feroit d'ailleurs 
à délirer qu'il fe fût expliqué plus clairement 
fur la nature des revenus qui fàifoient l'objet 
de cette impofition. 

Quelle que fut la maniéré de la percevoir, elle 
fubfifta jufqu’au temps de Frédéric II , empereur 
èc roi de Naples. Ce ptihcC , fous prétexte d'erti- 
péclier que les pauvres ne fufleht à l’avenir op- 
primés par les riches , mais plus vfaifemblable- 
ment dans le deffein d’augmenter fes revenus , '' 

voulut que l'impofition fifcàle fe levât en forme 
de colleéte & de taille , & il convôqua à cet 
effet les états du royaume en izi8. 

Lés barons , les nobles & les députés du peu-* 
pie s’étant affemblés à Nsmles dans le chateau 
de l’œuf, Frédéric propofa de changer l’ancien 
ufage. Il demanda que le royaume s’obligeât à 
lui payer annuellement une fomme fixe , dont la 
répartition auroit lieu à proportion des biens de 
chaque particulier. Les états y confentirent : 
mais comme cette impofition ne fé trouva pas 
fuffifante pour fubvenir aux dépénfes de l’état, 
on voit que Frédéric fit jufqu’à fix colleéles en 
une même année, fous le nom de paiements fif« 
eaux ordinaires ^ainfi cette impofition , jüfques- 
là fixe & déterminée , devint arbitraire fous les 
princes de la maifon de Souabe. Elle fe multi- 
plioit félon les circonftances , & elle fit trouver 
bien des reffources à Frédéric dans les différe»- 
ces guerres qu’il eut à foutenir. 
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Charles I , & Tes dcfcendants continuèrent 
de la lever dans la même forme. Clément IV, 
pour arrêter les entreprifes des fuccelTeurs de 
Frédéric III , ennemi déclaré du Saint Siégé , 
avoit appellé Charles à la conquête du royaume 
de Naples & de Sicile. Ce prince étoit palTé en 
Italie à la tête d'une puilTante armée ; & bien- 
tôt la mort de Mainfroi tué à la bataille de Bé- 
névent , & le fupplice du jeune Conradin der- 
nier prince de la maifon de Souabe , lui alTure- 
rent la couronne. Tant que la fortune lui fut 
favorable , il s'occupa peu du foin de foulâger 
fes peuples , & ne fe mit pas trop en peine d'ob- 
ferver les conditions onéreufes , que Clément 
IV, avoit inférées dans la bulle d'inveftiture en 
faveur des eccléliaftiques : mais après que la 
journée des Vêpres Siciliennes lui eut fait per- 
dre la Sicile , le prince de Salerne fon fils fentit 
la nécelTité d'oppofer la proteéf ion du Pape aux 
ennemis de la maifon d'Anjou. Ce fut à la fol- 
licitation de Martin IV, & dans l'efpérance 
d'attacher plus fortement le S. Siégé à (es inté- 
rêts , qu'en qualité de vicaire du royaume, il 
affembla les états l'an ii8j , dans la plaine de 
faint Martin , où il fit plufieurs réglements , 
fous le titre fuivant : Confiitutiones illtifirijfimi 
Domirii Caroli II, pri/icipis Salemitani. 

Indépendamment de ce que ces conftitutions 
confirmèrent & même étendirent les privilèges 
& les immunités eccléfiaftiques , ce que Clément 
IV, avoit exigé de Charles I ; le prince de Sa- 
lerne ordonna dans cette alTemblée que l'impo- 
lîtion fifeate feroit réduite au même pied fur 
lequel elle avoit été établie du temps de Guil- 
laume le Bon i mort l'An i iSj. Mais comme U 
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tradition en étoit obrcure , il fut convenu que 
le Pape régleroit la forme du recouvrement , 
après avoir écouté les repréfentations des fyn- 
dics des communautés. 

Honoré IV , encore plus ardent que fes pré- 
décefleurs à mettre les rois de Naples dans la 
dépendance, leur défendit, par de nouveaux ca- 
pitulaires , de lever à l’avenir aucunes colleéles 
fur leurs fujets, à moins que ce ne fut dans une 
des quatre circonftances fuivantes : 

I. Dans un péril évident d’mvafion prochaine 
de l’epnemi. / 

i. S’il étoit queftion de racheter la liberté du 
roi. 

5. Lorfque le fouverain iroit à la guerre. 

4. Le roi fe trouvant dans le cas de marier 
une fille , une fœur ou une nicce. 

Il ne paroit pas cependant que ces conditions 
aient été fuivies par les rois de la maifon d’An- 
jou , foit qu’ils viflent avec peine que les papes 
vouloient étendre leur domination jufques à 
prétendre fixer le temporel des rois, fuit que 
les circonftances ne leur permiflent pas de défé- 
rer aux intentions de la cour de Rome j car il 
cft certain qu’ils continuèrent l’ufage des col- 
leéles , tel qu’il avoit été établi par Frédé- 
ric II. 

Quant aux privilèges accordés à l’églife fous 
le pontificat d’HonorélV, ils furent obfervés 
dans toute leur étendue. L’impofition fifcale 
devint alors d’autant plus onéreufe au peuple, 
qife les ecclélîaftiques celferent de partager les 
charges publiques. Leurs perfonnes & leurs 
biens , en venu des conftitutions du prince de 
Salerne , avoienî été déclarés exempts de toutes 

fortes 
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^rtes d'impofitions Sc de droits ; les legs qui 
pouvoient leur être faits par la fuite dévoient 
jouir de la même exemption ; il avoir au(ïi été 
décidé que les clercs , quant à leur patrimoine, 
auroient le même privilège ; avec cette modi- 
lication que leurs aquêts rentreroient dans la 
réglé générale & qu'ils feroient cenlés contri- 
buables aux charges de l'état. 

Cet arrangement fi favorable à la cour de 
Rome eft un monument de l’attention que les 
papes avoient alors de profiter de toutes les cir- 
conftances qui pouvoient agrandir leur auto’>- 
rité : il a fubiifté jufqu'en l'année 1741 , époque 
de l’accommodement conclu entre le pape ÔC 
le roi des deux Siciles , par lequel il a été arrêté 
que les biens des eccléfiaftiques feroient à l’ave- 
nir fujets à la moitié des charges publiques que 
paient les laïcs. 

Le prince de Salerne porta un coup fenfible 
à l’autorité des rois de Naples , en pouflant là 
complaifance jufqu’à priver l'état de la partie la 
plus confidérable de fou revenu. C'eft un fait 
conrtant que les moines & les eccléfiaftiques 
pofledent des richefles immenfes dans ce royau- 
me. Giannone , quelquefois cenfeur outré de la 
cour de Rome , prétend que l’églife a la pro- 
priété des deux tiers & peut-être même des 
, quatre cinquièmes des biens fonds de l’état. On 
croit approcher davantage de la vérité, en af- 
fûtant ici que leurs poflelTions peuvent fe monter 
à un peu plus de la moitié. 

La permilTion que le Pape accordoit quel- 
quefois- de lever les décimes fur les biens de 
l’églife . ne dédommageoit pas . le fouverain des 
exemptions dont elle jouilfoit ; Sc ces déci- 
IL N 
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mes , par la maniéré de les percevoir , n’ont 
jamais produic qu’un foiLle fecours aux rois 
de Naples. 

Il paroît qu’il n’y eut aucune variation dans 
le rccouvremeni de l’impofition fifcale jufqu’au 
temps où la reine Jeanne II, fit pafler la 
couronne dans la maifon d’Arragon , en adop- 
tant Alphonfe II. Ce prince , après avoir dé- 
fait J en plufieurs rencontres , René d’Anjou 
qui lui difputoit le royaume , convoqua l’an 
144! , le parlement général , & propofa d’éta- 
id’.r pour la fuite l'impoficion fifcale , non fut 
les facultés perfonnelles de chaque particulier, 
mais fur le nombre des feux dont chaque com- 
munauté étoit compofée. Les états acceptè- 
rent cette nouvelle difpofition , & le réfultat 
de l’allemblée générale fut que chaque feu paieroic 
annuellement dix carlins. Comme chaque com- 
munauté fut déclarée rcfponfable du paiement 
de l’impofition fifcale pour la quantité de fes 
feux , ce prince accorda à chacune le droit 
d’en faire la répartition fur elle- même , pro- 
portionemem aux biens & aux facultés des 
chefs de chaque feu. 

L'an «4^9, Alphonfe ayant repréfenté aux 
états, que le produit de l’impofition fifcale , à 
rai' on de dix carlins par feu , ne fuffifoit pas 
à la dépenfe des troupes qu’il étoit obligé 
d’entretenir pour la defenfe du royaume , de- 
manda qu’elle fût augmentée de cinq carlins, 
à condition de faire délivrer annuellement un 
tomolo de fel par feu dans toutes les commu- 
nautés du royaume, & les états confintirent 
encore à cette propofition. Peu de temps après 
ce prince prit le parti de s'abonner avec les 
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^tats , & pour toute impofition fifcale , donc 
le recouvrement étoit devenu difficile , il fut 
convenu que le royaume paieroit tous les ans 
deux cents trente mille ducats. 

Ferdinand fon fils changea cet arran|;ement ; 
l’an 14S1, il fùpprima l'impofition filcale , ÔC 
il établit à fa place des droits fur" les grains, 
les légumes , le coton , la foie , &c. Il or- 
donna en même temps que ces droits fuffent 
affermes , fans qu’ils pulTent l’être au-deffous 
de deux cents trente mille ducats , que pro- 
duifoit alors l’impoution fifcale. 

Comme il paroît que les évêques , les prê- 
tres 6 c les églifes n'étoient point exemptés de 
ces droits, on peut croire que l’objet de leur 
établiflement fut de foulager les féculiers , en 
faifant contribuer egalement les eccléliaftiques 
aux charges publiques. Cette conjecture per- 
met auffi de fuppofer que la cour de Rome , 
mécontente de cette nouvelle difpofition qui 
étoit contraire aux privilèges des eccléfiafti- 
ques , mit tout en ufage pour engager le prince 
à la révoquer. On voit en effet que trois ans 
après, Ferdinand fùpprima ces nouveaux droits, 
qu’il rétablit le recouvrement des quinze car- 
lins qu’Alphonfe avoir impofés fur chaque feu : 
mais cette impofition a été augmentée par fuc- 
ceffion de temps. 

Don Pedro de Tolede eft le premier Vice- 
roi , qui en l’année 1J41 , impofa quatre-car- 
lins & huit grains par feu , pour la folde 
de l’infanterie Efpagnole. Cette taxe , qui 
dans fon origine n’avoit été introduite que 
pour un temps , devint par la fuite une taxe 
.prdinaucj & les faccefTeurs de ce Vice-roi, 
' ■ N ij 
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fous différents prétextes, ont imité fon exemple; 

L'an 1608, k Royaume de Naples remit au 
roi l'obligation de fournir un Tomolo de fel 
par feu , fans celfer de payer les cinq carlins 
qu'il avoir accordés à Alphonfe II, en conli- 
c ' ration da cette fourniture. 

' L'an 1 048 , l'impoluion fifcale fe montoic 
à près de foixante carlins par feu. Elle fut 
modérée à quarante deux par Don-Juan d'Au- 
triche , que Philippe IV , envoya à Naples pour 
àppaifer les, troubles qui s'y étoicnt élevés l’an 
1 646. 

Les Allemands l’ont portée depuis à environ 
cinquante deux carlins , y compris à la vérité 
trois carlins par feu", que chaque communauté 
paie pour fe racheter du logement des trou- 
pes & des fournitures d'uftenciles qui font au- 
jourd'hui à la charge du prince j & c’eft fur 
ce dernier pied que cette ittipolîtion s’exige 
préfentement. 

Il y a lieu de croire que le recouvrement 
s'en fit avec peu d’ordre dans les premiers 
temps de fon établiffement : & ce fut pour la 
porter à toute fa valeur qu’Alphonfe en 1447 , 
ordonna une énumération générale de tous les 
feux du royaume. 

On peut conjeéturer par une pragmatique 
de Ferdinand en datte du vingt -deux Mars', 
que ces dénombrements fe faifoient tous les 
ans. Ils furent enfuite indiqués de quinze en 
quinze ans : mais il paroît qu’ils n’ont eu lieu, 
qu’aurant que les fouverains l’ont cru nécellaire , 
à caufe des changements qui pouvoient être 
furvenus dans les communautés. Giannone cite 
les années ou ces ônumératitms ont été ordoîv- 
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nées. Il p^iroit qu’il n’y en a'eu q^je clouze, 
la derniere cft de mille iix ceins foixanre-neuf 
& fert encore aujourd’hui de règle pour la 
levée de cette impolnion. 

On conçoit que depuis l’année 1669 , plu~ 
ficurs himilles fc font éteintes , Ôc ejuc d’au- 
tres ont formées diiférentts branches , qui font 
aujourd hui des feux non compris dans l’énu- 
mération générale : mais loit que les commu- 
nautés augmentent ou diminuent des feux , 
elles doivent cou tours payer la fomme fixée par 
la dernicrc énumération , julqu’àce qu’une nou- 
velle conftate leur état. 

On ellime que le montant aéluel des feux 
excédé au moins de cent cinquante-mille l’énu- 
mération de 1669. Le miniftere de l’empereur 
n’en avoir trouvé cependant que cent onze 
mille d’augmentation -, mais on avoir apporté 
peu d’exaélitude dans la liquidation qui en 
fut faite avant l’arrivée des croupes efpagnoles 
en 1754. Le projet du Vice-roi étoit de faire 
comprendre cette augmentation dans une nou- 
velle énumération générale , & d’en forcer 

d’autant le produit de l’impoficion fifcale. Le 
gouvernement préfent n’a pas cru devoir fui- 
vre ce plan , dans la crainte de trop charger 
fes peuples ; m-^is comme plulieurs commu- 
nautés fe font plaintes d’étre diminuées de feux , 
ôc que par la vérification qui en a été faite , 
on a trouvé une diminution d’environ trente 
mille feux , elles ont été déclarées exempr.es 
d’en payer l’impoficion fifcale. Il a été ordonné 
en même temps, afin que le roi ne fupporçàr 
pas cette perte , que la répartition s’en feroit 
Ivir les cent onze mille feux d’augmentUtipn 

N iij 
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prouvée par la'dernierc liquidation qui avoî® 
été faite par ordre de l’empereur. 

Il rcfte maintenant à parler de l’origine de 
l’impofition de Vyidoha. Elle doit fon établif- 
femenc à l’obligation où étoient ancicnnemenr 
les barons du royaume , qui polTédoient des 
fiefs de la couronne , de fervir en perfonne à 
la guerre. A proportion du revenu de leurs 
fiefs , ils étoient alTujetris à mener avec eux 
un certain nombre de chevaux & de gens ar- 
més ; dont on formoit enfuite des elcadrons. 
Les vaflaux de ces fiefs entroient dans une 
partie des frais que les barons étoient alors 
contraints de faire , & c’étoit entre eux une 
fource de difculfions qui ne tarilToit point. 
Ce fut pour en arrêter le cours que Ferdinand 
le Catholique permit aux barons du royaume 
de fe racheter du fervice perfonnel , au moyen 
d’une fomme fixe qu’ils s’engagèrent de lui 
payer tous les ans , à proportion du produit 
de leurs fiefs , ou ce qui eft la même chofe , 
à proportion du nombre de chevaux qu’ils 
étoient obligés de fournir. A l’égard des vaf- 
faux , il leur fut enjoint de payer , entre les 
mains du receveur du roi , la moitié de la 
fomme que les barons exigeoient d’eux. A cet 
eft'et Ferdinand ordonna qn’il fût formé un état 
général qui contint la defeription de tous les 
fiefs de fon royaume , ainfi que les fqmmes 
que les barons & leurs vaflaux dévoient payer 
annuellement. 

Telle efl: l’origine des deux feules impofi- 
rions que l’on puifle regarder à Naples comme 
fixes & ordinaires. Qu’on ne croie pas ce- 
pendant que leur produit ne puifle quelque- 
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iFbis varier -, car le paiement de l’impofition 
fifcale dépend de l'augmentation ou de la di- 
minution des feux , &c celui de V yldoha clt 
fujet auflî aux changements qui furviennent dans 
les fiefs. Au défaut de la ligne directe ou 
mafculine , le fouverain peut ou rentrer dans 
le fief & le réunir à fon domaine, ou en ac- 
corder l'inveftiture à quelqu'autre feigncur , 
en lui impofanc de nouvelles condit ons. L’uu 
ou l’autre de ces cas ne peut être qu’avanta- 
geux au prince , le produit des terres étant con- 
lîdérablement augmenté depuis l’impolltion de 
l‘u4doha. 

On doit encore obfcrver qu’une partie de 
l’impofition fifcale & de celle de V^d-ha fe 
trouve aujourd’hui aliénée au profit de dilïé- 
rents particuliers , qu’on appelle créanciers 
fifeaux. Les befoins preflants de l’etat ont 
fouvent obligé le« fouverains à faire «les em- 
prunts confidérables , dont ils ont afligné les 
intérêts fur ces deux parties de leurs revenus 
ordinaires. La faculté qu’ils fe font réfervée 
d’y rentrer, leur a été jufqu’ici prcfque inutile, 
par l’impuiflance où ils fe font trouvés d'étein- 
dre ces créances en rembourfant les capitaux. 

L’impofitiort fifcale à raifon de yi carlins 
par feu, dont le total monte à ^ 94,711 , fui- 
vant l’énumération de 1669 , doit produire l& 
fomme de 1,095,^49^. ic. %• 

& celle de \‘Adoha 171,487 


N iE 
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Ce qui forme un' d. c. 

total cie .... i,iz6,oj 6-i. 
Mais il convient de déduire fur 
cette fonime pour les parties 
aliénées: ' 


SAVOIR. 

Sur l’impofition fif- 
cale . . . 

Sur V^doha 


Pour ce que plufieurs 
communautés paient 
de moins , en confé- 
quence de leurs anciens 
privilèges 

Nouvelles partiesfur 
.Vim'^jofition fifcale de 
Vyidoha , aliénées , ou 
provenantes des pertes 
qui peuvent fe faire 
par l’impuiflance où fe 
trouvent fouvent quel- 
ques communautés de 
fatisfairc à cette taxe; 
^ qu'on évalue à 


8 S 0,1 I J; 


7;8,6i9 

111,584^ 






> 340,811 




Il fuif donc que ces impoli- 
tions peuvent rendre net 
année commune 
Produit de la Duane de Foggia 


d. c. 
1,005,000-1 
150,9 1 i-o 


Cl55,9i 1-1 
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L’établiflemem de la douane de Foggîa eft rap- 
porté à des temps bien reculés. Il paroît en effet, 
par des monuments autertiques, que Ion origine 
efi; pour le moins auflî ancienne c]uc la républi- 
que Romaine, On Ht dans Varron que les trou- 
peaux pendant l'hiver palfoicnt du Sannium dans 
la Fouille , & que lesproprictaircs étoient affuict- 
tis a en faire la déclaration àceuxquiétoient char- 
gés du recouvrement des deniers publics, Al- 
phonfe le magnanime , roi d’Arragon &c de Na- 
ples , doit cependant en être regardé comme le 
reftaurateur. Pendant les troubles de la guerre , 
dont la Fouille avoir été plus d’une fois le théâ- 
tre fous les régnés précédents &c même fous le 
Hen , les Seigneurs de cette province s’étoient 
înfenhblement emparés de la plus grande partie 
des terres appartenantes au fouverain. Ce fut 
pour remédier à cet abus , que ce prince rendit 
une ordonnance , pour remettre la douane de 
Foggia dans fa jufte valeur. Il créa en même 
temps un officier avec le titre de Douaoier , qu’il 
chargea de former un état détaillé de tous les 
pâturages de la Fouille fujets à l’ancien droit ; 
avec pouvoir de réunir à fon domaine toutes les 
terres qui avoient été ufurpées fur les rois Tes 
prcdécefleurs, La même ordonnance prcfcrivic 
au Douanier la forme dans laquelle il devoir 
procéder à la répartition des herbages & à la 
perception du droit. 

Comme Alphonfe prévit que ce nouveau ré- 
glement attaqueroit la fortune d’une infinité de 
particuliers , qui jouiffoient depuis long-temps 
d’un bien que leurs ancêtres avoient ufurpé, 
• ce prince voulut , pour adoucir la rigueur de 
/on ordonnauce, qu’en même teitips quelcDoua- 
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nier réuniroic à fon domaine un bien ufurpé , iî 
accordé fur la douane- même une certaine fom- 
me annuelle à chaque particulier , à proportion 
du terrein qu’on lui ôtoit , & cette fomme monta 
à vingt-mille ducats. 

Ce réglement remit l’ordre dans la douane 
de Foggia : mais comme les troupeaux , qui def- 
cendoient de l’Abru?ze, fe multiplièrent bientôc 
au point que les pâturages ordinaires ne fuffi- 
foient pas à la nourriture des beftiaux , les fou- 
verains, par fuccellion de temps, fe font emparés 
des herbages des particuliers en leur payant une 
rente : en forte que les pâturages qui forment 
le produit de la rente de Foggia , fe font éten- 
dus jufque dans quatre provinces du royaume , 
fa voir , la Capitanate, la Terre de Bari,le comtd 
de Molife & la Bafilicate. Ces aquifitions fuc- 
ceflîves de la part des fouverains établirent une 
diftinéHon entre ces pâturages. On appelle her- 
bages ordinaires ceux qui appartenoient ancien- 
nement au roi ; & extraordinaires ceux que le 
fouverain** avoir pris à rente des particuliers. 
Alphonfe & fes fuccefleurs , dans la vue de mul- 
tiplier les revenus de cette Douane , accordèrent 
plufieurs privilèges aux propriétaires des trou- 
peaux , qui defcendoient des provinces. voifines 
dans la Fouille. En outre leurs caufes tant avi- 
ves que pafTîves , de quelque nature qu’elles puf- 
fent être , furent fouftraitcs aux inrifdiétions 
ordinaires , & la connoiflance en fut attribuée 
au tribunal de la douane même de Foggia. 

Ce tribunal eft compofé d’un prélîdent , d’un 
auditeur] , de deux fifeaux & de be aucoup d’otfi- 
ciers fubaiternes. 
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Le préddent eft tiré de la chambre fommairc 
il exercé ordinairement pendafit trois ans cet em- 
ploi , qui eft le plus lucratif de la chambre. Les 
appointements & les droits dûs à ce préfidenr 
comme douanier , fe montent à quarante mille 
livres par an. 

L'auditeur a voix délibérative. La fonétion 
des fifeaux eft de tenir un regiftre exaéf de la 
recette & des dépenfes concernant l’adminif- 
tration de cette douane , & de veiller à ce qu'il 
ne foit point porté de préjudice aux intérêts 
du roi. 

Ce tribunal connoît de toutes les affaires ci- 
viles , criminelles & mixtes des employés dans 
la douane. Les propriétaires des troupeaux , 
ainft que leurs bergers &C leurs domeftiiues , ojat 
le droit d'y porter leurs caufes. On peut appel- 
1er des jugements rendus par le tribunal de la 
douane de Foggia à la chambre fommaire. 

Le préfident a fous fes ordres plufieurs offi- 
ciers , établis foit pour la diftribution des pâtu- 
rages , foit pour le recouvrement des droits 
du roi. 

Les particuliers qui font paffer des troupeaux 
dans la Fouille , font obligés de déclarer le 
nombre des bêtes qui leur appartiennent ; & 
cette déclaration eft portée fur un regiftre. En 
conféquence on leur affigne un terrein fuffifant 
pour la nourriture de leurs troupeaux. On fait 
ce qu'un arpent doit nourir d'animaux , & ce 
que chaque bête doit payer. Il eft à obferver 
qu'un particulier qui a déclaré être propriétaire^ 
d’un certain nombre d'animaux , doit payer, 
pendant les années fuivantes , les droits fur le 
pied porté par la première déclaration , quel- 
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ques acciders qui puKTent être arrivés à Tes trou- 
peaux. 

On conçoit aifément que , dans une régie fu- 
jette à tant de détails, il n’eft pas probable qu’il 
n’y ait bien des abus préjudiciables aux intérêts 
du prince. La connoillance que le gouvernement 
en a eu quelquefois , l’a engagé à envoyer fur les 
lieux des commilTaircs extraordinaires , pour 
reconnoître l’état de cette douane, & les vices-rois 
qui pouvoient s’être introduits dans la forme de 
fon adminiftration : mais ces précautions ont 
rarement produit l’effet qu’on en attendoit. Les 
abus fublllfent encore, & il n’eft pas douteux que 
cette adminiftration , fuivie avec plus de fidélité 
& d’économie, ne rendît au roi des deux Siciles 
un tiers en fus de plus que fon produit ordi- 
naire. 

' 

Revenus des articles ci-devant 911-1 

Petite douane fur les troupeaux 

qui reftent dans l’Abruzze 4,188 

La ferme des quatre provinces 

unies . . 2-9,6 5 5 

Reftam de la dotte de la caifie 
militaire , . 151,118 

i,540,9yo-i 

On a vu que les Napolitains , après s’êrre 
foulevés en 1(^46 , ne mirent bas les armes qu’à 
condition que toutes les gabelles feroient fup- 
♦primées. Le peuple ne fut pas long-tempsà fentir 
l’inconvénient de cette fupprelTion , & confen- 
tit bientôt qu’elles fulfent rcmifes par moitié. 
Le tréior royal fc treuvoit alors dépourvu de. 
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Fonds &c par conféquent dans l’imponTibiliré de 
payer les troupes. Ces gabelles avoient été alié- 
nées à düférents particuliers , à Toccafion des 
emprunts que les rois d’Eipagne avoient été 
obligés de faire. Il fut reconnu qu’en les réta- 
bliflant à moitié , il feroit prélevé fur leur pro- 
duit une fomme de trois cents mille ducats , qui 
feroit remife annuellement entre les mains du 
tréforier génér 1 , fous le nom de Dotte de la 
cailTe militaire -, le furplus du produit de ces 
gabelles fut abandonné à ceux qui en jouilfoient 
précédemment par aliénation , & il leur fut per- 
mis ou de les affermer , ou d’en fuivre la régie 
par eux mêmes. On forma en même temps un 
état de ce que chacune de ces gabelles paieroit 
à la caifle militaire , conformement au détail 
qui fuit. 

Douane de Naples 
Nouvel impôt fur la dite 
douane 

Droit fur la foie de Calabre 
Sur celle de l’Abruzze 
Droit de 3 grains par livre 
de foie 

Sur la foie des "petites pro- 
vinces 

Sur les douanes de la Fouille 
Sur le vin qui fe vend en 
détail 

Sur le fcl des quatre magafîns 
de Naples avec les nouvelles 
impofîtions 

1 i6,3c8 


17.000 

6.000 

20.000 

1.000 

1,000 

6,000 

7,000 

17,308 
JO, 000 
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De l’autre part 
Suc le fcl d’Otrante : de même 
Sur les fels dits monts & mers 
de Calabre ; de même 
Sur les Tels de la Fouille : de 
même 

Sur ceux de l’Abruzze : avec 
les nouvelles impofîtions 
Sur l’huile & le favon : de 
même 

Sur le fer du royaume 
Sur les cartes à jouer 
Sur la place majeure 
Sur la monnoie de poids & 
me fur CS 

Sur les oeufs & chevreaux 
Sur les poids du royaume 
Pour augmentation de a 
grains 2 y par once 
Autre fur le poids de la 
douane de Naples 
Autre fur le demi- pied de 
la même 

Augmentation de 2 carlins 
par ftare d’huile 
Autre pareille augmentation 
Droit fur li chaux 
Autre fur le poilfon 
Autre fur la foie de Brignano 
Augmentation de 2 grains 
par livre de foie 
Sur le droit du marché 


RoyAttmes 

126,308 

26,000 

1,600-1-19 

22,008 

1 5.000 

40.000 

6.000 
1, 500 

2.000 

600 

jOO 

8.000 
1,400 

67; 

I,JOO 

1,200 

yo2 

1,300 

4,510 

6.000 
236 


265,594-1-19 
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De l’autre part 
Sur les Gabelles de la 
Ville ' de Naples. 

Ravoir. 

Sur le droit de 9 carlins par 
tonneau de vin 
Sur le pain à Rotolo 
Moitié de t grains par rotolo 
D’un demi- grain par rotolo 
Sur la neige 
Sur le poidon 
I dans la douane de Naples 
I fur la même 
La moitié du i carlin par 
ftare d’huile 

Moitié des trois premiers 
carlins & demi impofés 
par tomolo de farine 
Moitié de la i impoficion 
pareille à la précédente 
Droits fur les fermes de Ca- 
zali & de Naples 
Sur les Sceaux , regiftres & 
offices vendus 


i6j,;94-i-i^ 


5 >5 47 
1,700 

3,400 

IjICO 

4 .î;o 

3,000 

700 


i,ooo 


4,000 


1,590-1-9 


775 - 4-1 


3co,oood. 


Depuis cet arrangement , les rois d’Efpagnc 
s’étant trouvés dans la néceffitc d’aliéner une 
partie des trois cents mille ducats affignés à la 
caiffe militaire , il n’en entre plus aujourd’hui 
de net dans la tréforerie générale que 151,118. 
Ce détail fert à faire connoître qu’une grande 
partie des droits qui fe perçoivent dans le 
royaume de Naples font aliénés au profit de dif- 
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férents particuliers qui en font le recouvrement 
fans qu'on puille favoir exactement le montant 
' de leur produit : cependant par les acquilîtions 
qu'on a faites, &c par le dixième que l’cmpeteur 
exigea en 1731, des particuliers à qui ces droits 
ont été aliénés , on peut juger qu'indépendanx- 
ment de ce qui efl afligné à la caille militaire, 
ils peuvent produire environ un million fept 
cents mille ducats. 

Revenus déjà cités ' 1,540,950-1 

La ferme du tabac, déduc- 
tion faite de plulieurs af- 
f gnations délivrées à dif- 
férents particuliers pour 
prêts faits à l'état , dont 
les intérêts fe montent à 
la fomme de 135,0001^. 
produit celle 167,11} 

Droit det Proto medicato pro- 
venant de la vilite annuel- 
le qu’on fait chez les apo- 
tiquaircs pourvoir fl leurs 
' remedes font d’une bonne 


qualité ^>3/® 

Ferme de la poudre à ca- ' 

4 ' non, dtc. 33,000 

Droit fur la récolte de la 

manne 3>6H 

Droit fur les particuliers qui 
nourrilfent des vers à foie 
dans la terre de Labour 8,400 

Produit de la forêt de Silla 

près de Cozenza 2 .j394 


1.864,51 i-z 
Produit 
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Dé l'autre parc 
Produit de la poix blanche 
& noire de la même forêt 
Terme des mines dû fer de 
Stilo 

Rentes autrefois dues à l’E- 
ledteur Palatin 
Haras du roi dans la Pouille 


Sur l'imprertion des gazet- 
tes ÔC des almanachs 



Autre droit fur le Tel 
Dfoit de 3 carlins par once 
évalué à 6 ducats fur l'en- 
trée & la fortie des mar- 
chandifes 
Dlroit fur l'huile 
Loyer des maifons du fife 
Ferme fur la neige de Ca- 
labre 

Loterie de la Beneficiate 
Droit de nouveau fceau fur 
certaines écritures publi- 
ques 

Droits autrefois attachés à la 
charge de grand amiral 
Régie des poftes & meffa- 
geries 

Ferme des jeux défendus 
Droit impofé pour réparer 
les fortiheations de Ca- 
poue 


Tmt //. 


t c 1 1 E. ioj 
i,8o4,c)Z3-i 

i,i4i 

6,8o(5 

41 

• -^74 

610 

30,000 
148,63 6 


49>840 

64,068 

16; 

i,6yo 


150 

99.734 

1 8,68 3 


3,000 

1 T 

O 
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xio Recherches sxtr les 
De l’autre part 
Augmentation fur l’entrée 
des Sucres 

Augmentation de droits fur 
la chaux 
Dito fur la cire 
Dito d’entrées fur les mar- 
chandifes - 

Droit perçu par la cham- 
,bre de Ste. Claire. 

Dito par la Contadorerie 
Droits autrefois attachés à 
la charge de grand camé- 
rier 

Droit qui fervoit de ga- 
ges aux magiftrats char- 
gés de recouvrement des 
fermes & gabelles aliénées 
Rachat de plufieurs parties 
aliénées fur l’impofition 
Hfcale 

Droits fur lafortie des vins 
Sur l’extraûion des légumes 
Sur celles des Douvelles 
Sur diverfes autres denrées 
Sur la fortie du bled & de 
l’avoine 

Droits fur le dépôt de tous 
les papiers concernant les 
fiefs & d’autres droits 
aliénés 

Droits de reliefs qui s’exi- 
gent des héritiers des fiefs 


Royaltmes 

14,980 

5,iiz 

3.IJ7 

88,000 

5,519 

z,5oo 

1>M5 


1,666 


19,396 

19.935 

10,900 

i,9iO 

1.505 

50,000 


1069,6 

1,817,965-1 
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DE Naples et de 
De l’autre part 
Amendes qui fe perçoivent 
Tur les comptables , lorf- 
qu’ils ne préfentent pas 
leurs comptes dans le 
temps prefcrit 
Droits fur la vente des char- 
ges qui tombent dans les 
parties cafuelles du roi 
Rentes féqueftrées fur les 
biens desfujets qui , lors 
de 1' avènement de Don 
Carlos à la couronne , fe 
trouvoient engagés au 
fervice des princes étran- 
gers , & ont refufé d’obéir 
a l’ordre qui leur enjoi- 
gnoit de le rendre pour 
prêter le ferment de fi- 
délité 

Autres féquefirées fur les . 
biens que les étrangers 
poffedent dans le royau- 
me , & dont ils perdent 
le revenu , s’ils fon ab- 
fents, par un droit appellé 
V aliment 0 di forefiteri 
Produit des prélldes de la 
Tofcane 

Total des revcnus'clairS dii 
Royaume de Naples 


Sicile, li 
1,817,563- 


t,oo8 

IJ,010 


î/,000 


\ 

10,000 




3,001,183-» 



î C3L tlBCMEÏlCHEÇ SUR lES RoYAUMHJ 

il faut obfcrvef que les revenus du roi.def 
deux Siciles font augmentes , à caufe de di- 
vers droits établis par augmentation fur la 
douane des marchandifes _ & autres gabelles, 
dont on ne peut fixer la valeur , attendu que 
le recouvrement de ces droits dépend du plus 
ou du moins de commerce qui fe fait dans le 
royaume. 

Il faut encore ajouter aux revenus de Na- 
ples , le produit de fimpofition que les cours 
de Rome & de Naples font convenues d’établir 
fur les biens fonds des eccléfiaftiques , dont on 
ne s’eft pu procurer le cadaftre , mais dont 
on croit pouvoir évaluer le montant à en- 
viron cinq cents mille ducats. 

Il a été accordé d’ailleurs par les fix lîeges 
de la capitale plufieurs dont gratuits , qui doi- 
vent être mis en compte , quoiqu’ils ne pa- 
roilfent produire que des reveuus palfagers , 
parce que pour leur établilTement on a établi 
des droits perpétuels qui fe vendent à des par- 
ticuliers. L’incertitude fur cet article vient de 
ce que fa Majefté Sicilienne a mieux aimé fe 
priver du capital de quelques-uns de ces ar- 
ticles , que de les aliéner. 

Outre ces revenus, le roi en a quelques. uns 
de cafuels , provenants de différentes préten- 
tions que le fife fait valoir contre les pofTelfeurs 
des fiefs ou des effets royaux aliénés. Il en 
réfulte que quand le fife paffe de nouvelles 
tranfaéfions avec les pofleffeurs , pour confir- 
mer leurs titres , on les oblige à payer des fom- 
mes confidérables. Ce fut ainfi qu’en 1743 , le 
roi des deux Siciles retira plus de 4C0 mille 
ducats en tranfadions , comme , zyo mille des 
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»E Napies et d4! Sicile, itj 
propriétaires de la ferme du fer , environ 
100,000, des Bénédiétins du Mont callîn à caufe 
des fiefs que ces religieux tiennent , &c. 

Les impofitions ordinaires que le royaume Revenus 
de Sicile paie annuellement, font au. nombre du toyau^ 
de treize : mais le produit qui en revient n’en- ® 
tre pas tout entier dans la caifle du tréfor ro- 
yal. Le montant de quelques-unes eft en effet 
adminiftié par la députation g'énérale du royau- 
me , qui eft chargée de payer les dettes de 
l’état. Ces impofitions ont été établies en dif- 
férents temps , ainfi qu’on le verra par le dé- 
ç^il fuivant. 


. Oüj 
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DE Naples et de Sicile.' ei/ 

te clergé ne contribue que pour la lixieme 
partie au paiement de huit de ces impofitions 
& eft exempt des autres. Voici ce qu’il paie. 


Sûr l’impofition ordinaire lo,ooo 

Sur l’entretien des fortifications 3 j 3 3 î 

Sur celui des gaîeres io,ooo 

Sur celui des palais Ij3 3 3 

Pour la fuppreflion des gabelles , lOjOoo 

Sur l’entretien des ponts i,6oo 

Sur celui des tours z,ooo 


Sur le logement des miniftres 

573 

Total des taxes du Clergé 

38,859 

Les taxes générales montent à 

d. 

Le clergé en paie 

38,859 

Il refte donc à la charge des 

• 

communautés 

647,935 

Il faut obferver que fur les im- 

» 0 

pofitions qui doivent entrer 


dans la caiffe du tréfor royal , 


montant à 

445,600 


Il eft dû à différentes communautés par coil- 
ceflîon , immunité ou em- • d 


pi'unt 119,334 

Il fuit donc que les impofitions 
ordinaires, qui reviennent au 
roi ne montent qu’à 514,066 

A cette fommc il convient d’ajou- 
ter les taxes extraordinaires : 

Savoir. 

Pour le logement des Miniftres 

O ir 
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De l’autre part 
de Sicile réfidents à Naples 
Ferme du tabac , déduction faite 
des frais de véîiie 

O 

Produit de la bulle de la Croi- 
' fade, donnant pouvoir , pen- 
dant les jours maigres , de 
, manger des œufs , du heure , 
du lain-doux dv de jouir d’au- 
tres indulcences 
Des droits de foi lie fur plufieurs 
comeftibles & autres denrées 
que l'étranger tire de Sicile 
Neuf impôts mis fur la ville de 
Melïiue lors de fa révolte en 
1690 , pour fon contingent 
aux impolîtionsordinaires aux- 
quelles elle ne contribuoit pas 
auparavant 

plud'eurs douanes du royaume 
dont quelques-unes font affer- 
mées &c d’autres en régie 
Droit de fortie fur les vins qui 
paffe à l’étranger 
Ferme du vin confommé a Me- 
lazzo , 

Droit d’entrée fur les Sucres 
Extraction des bled , orge & 
légumes , déduétion faite de 
6,921 duc. alTignés à plufîeurs 
particuliers 

Produit des offices appellés 
Fortolanij dans les cinq 


524,066 

105000 


60,000 




i5,SSt 

109,181 

4,620 

225 

95,524 


754.007 
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BB Naples et de 

De l’autre part 
lieux où il eft permis- de char- 
ger des bleds pour l’étranger, 
qui font Girgenti , Licata , 
Sciacca , Termini & Terra- 


SlCILE. ZI7 
754>907 


nova 

38»709 

Droit fur l’entrée du bled à Mef- 
fine 

9,000 

Sur le port franc & le lazaret 
de Mertine 

1,8 

Sur la faculté .de racheter des 
biens dont le fife eft en pof- 
felhon 

6 0 

Sur toutes les expéditions d’or- 
dres 

600 

Sur les expéditions d’aétes lignés 

. 

par le grand chancelier 

1,500 

Droit payé au fife par les Com- 
mirtaires délégués par les tri- 
bunaux pour faire payer les 
débiteurs 

ÎO 

Ferme des cartes à jouer 

600 

Droit fur le poilTon appelle 
Spefee P ad A 

105 (î 

Droit fur la neige confommée à 
Siraeufe 

1,200 

Différents terreins loués par le ■% 
fife. d ) 


A Nkofie . . 72^ 

A Siraeufe . . 109 A 



A St. Philippe . 48' 

Au château fan-Giovani 24 _ 
proie fur la conceflion .pour 


809,730 
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De l'autre part 

8o9,7}o 

établir des Madragues pour 
la pêche du thon . . 

180 

Sur l'entrée delà foie &de l'huile 

1,050 

Produit de la fuppreffion faite 
" en 1675 franchifes de 

Melîine . . . 

«40 

Celui des biens confîfqués fur 
des particuliers de Melline 
depuis 1675 

600 

Droits royaux fur les moulins 
& les falines - 

258 

Sur d'autres biens confîfqués 

900 

Biens des Banqueroutiers réunis 

• 

i au domaine 

1,800 

Effets faifis en contrebandes & 
t amendes 

JOO 

Droit fur l'extraélion de l'huile 

3,600 

Droit fur les eccléfiaftiques au fu- 
jetde la collation des bénéfices 

i8o 

Moitié du revenu de la première 
année des acquéreurs d'offices 
Franchifes qu'avbient les Vice- 
. rois fur la confommation de 
la neige . - . 

6,000 

1,400 

Augmentation de prix fur le 
cens annuel payé par le Cou- 
rier major à la tréforerie 

3,00» 

Les, Sergents majors ayant été 
'• fupprimés , le fouverain a 
gardé ce que les communautés 
payoient à leur profit , ce qui 
le monte à 

\ 


/ • 

r> ■ 

8 Z 5,197 
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De l’autre part 813,15)7 

Differents offices de finances 
ayant été fupprimés font af- 
fermés au profit du roi ■ 7>355 

Don gratuit allant ordinaire- 
ment à . . . 5)0,000 

Sur les droits attachés aux gou- 
verneurs & aux officiers ma- 
jors des places, le roi retient 18,800 

Total des revenus de Sicile 959,341 


RÉCAPITULATION 


des revenus eftedifs du roi des deux Siciles. 
Ceux de Naples . . 5,001,185-1 

Ceux de Sicile . . 

3,961,515-1 

Ib. f. 

Ce qui fait _en livres tournois 16,836,481-5 
Il faut obferver que le roi des deux Siciles , 
en prenant des arrangements pour racheter les 
parties des revenus de fa couronne qui ont été 
aliénés pourroit les augmenter confidérable- 
ment. Il ne lui feroit peut-être pas impoffible 
de trouver des moyens de parvenir à rembour- 
fer les capitaux des Ibmmes prêtées aux fouvc- 
rains , foit en créant des rentes viagères , foit 
en introduifant la vénalité des charges dans 
fon royaume. 

L’objet des parties aliénées eft très-confidé- 
rable , comme on va le voir. 


Sur l’impofition fifcale 758,619 

Sur VAduha i., 1,5 84 

Sur les petites gabelles 1,700,000 

Sur la ferme du tabac 155,000 

Total ‘fcs parties aliénées ï, 715, 21 3 


Digilized by Google 



V 


»E 14 AP LH S ET DE S I C 1 1 E. 221 

De l’autre part 418,688 

> Infanterie. 


Régiments 


Gardes Italiennes 
Gardes Suifles 


du roi 
de la reine 
royal Bourbon 

Farnefe 

Palerme 

Naples 

Italien 

Corfe 

Artillerie 

Macédoine 

Wallons Haynault 
Bourgogne 
Namur 
Anvers 

SuilTes Wirtz 
Befler 
Janch 
Tchoudy 


B 

Dépenfe 

I 

•j5,ioo 

I 

99,000 

2 

60,648 

2 

59,108 

2 

59,108 

2 

59 208 

2 

59,108 

2 

59,208 

2 

59,208 

I 

29,604! 

I 

38 , 7^4 

1 

60, 59 6 

2 

59,208 

2 

59,108 

2 

59,108 

2 


3 

00 

3 

18 1,656 

3 

1 8 1 ,656 

3 

1 8 1 ,65 6 


1,660,176 




Subftanct 
des trou> 
pes. 


1 ,660, 1 


2,078,864 
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Recherches sur 

lES Royaumes 

De Tautie parc 

• 

1,078,864 

Cavalerie. 


Régiment du roi 

40,508 

8 1 ,8 1 6 

Rouilillon 

40,508 

Dragons. 


Régiment de la reine 

40,508 


Tarragone 

40,508 

111,714 

Bourbon 

40,508 


Etat major des places du 

royaume 


Capoue 

IjlZO 

• 

Gaëtte 

z,ii4 


Pcfcara 

i,6;6 


Riioles 

1,1 64 


Baja 

876 


Chateau neuf 

5,676 


Sre. Elme 

45Z 

> 

Château de l'œuf 

l,4iS 

10,844 

Torrion des Carmes 

1,051 


Sarrazane 

514 


Ifchia 

660 


Barletta 

514 


Aquila 

151 


Manfredo|iia 

576 


Gallipoli 

500 


Tarente 

444 


Brindifi 

G5i/î’ 


Trani 



Barri 

l,t64 

4,256 

Viefti 

516 


Amantea . 

118 

1,508,544 
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De l’autre part 
Etat major d’artillerie 


1 Lieutenant provincial 
3 Commiflaires provin- 

1,560 

ciaux 

7 CommilTaires ordinai- 

i,j6o 

res 

1,968 

20 do. extraordinaires 

4,296 

3 Bombardiers 

288 

I Capitaine de charois 

228 

I Controleur provincial 
I Garde-magalîns provin 

528 

cial 

5 Garde - magafins ordi- 

360 

naires 

1,248 

1 6 extraordinaires 

2, 1 48 

4 • Aides 

420 

5 Armuriers 

Gerie. 

3 60 

1 Ingénieur en chef 

1,284 

2 en lecond 

1.104 

5 ordinaires 

1,788 

5 extraordinaires 

1,248 

Officiers généraux çfr Auditorerie 

1 Capitaine général 10,860 


5 Lieurenants généraux 16,651 
1 Maréchaux de camp 
avec paye d’infpedeurs 10,514 
Audirorerie générale 1,718 

5 Aides . lié 

> 


C I L E. 21 J 

2,508,5^4 


14.964 


/.4M 


39.960 


2,568,892 
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De l'autre part. 

officiers réformés à la fuite des places 
1 Colonel . 

lo Sergent major 
I O Capitaine 
I Lieutenant 


Commiffiaires des guerres 
Z CommiflTaires ordon- 
nateurs 

1 pour le régiment des 
Gardes 

1 de la première clafle 
5 delaleconde 
I Garde magafin 
I Aide 


i88 

i88 1)2.14 

1C>1 


1 ) 472 - 

G 392 - 

i,jo8 £>iOi 6 

lié 
1 8o 


Emploj/és dans les hôpitaux 
Naples 
Capoue 
Gaëtte 
Pefeara 


4 J 1 

336 

336 

356 


1,440 


Dépenfes concernant les troupes 


Fourniture de pain 

151,000 

Habillement , Telles , 


bottes, &c. 

107,180 

Lits & uftenciles 

36,000 

Uftencile de corps de 


Garde 

3,000 

Loyers de magalîns 

4,800 

Vivres dans les magalins 6,000 

Dépenfes d’artillerie 

6,000 


41 y, 070- 


2-, 889, + 5 J 


Manu- 


» 


Digitized by Coog[e 



UE Napies et de Sx 
De l'autre part 
Manutention des hôpi- 
taux . 72,000 

Suhfiftance des con- 
damnés . 6,000 

Fortifications des places 20,000 
Frais de tranfport - 3,000 

Dépenfes extraordinaires 6,00a 

Dépenfes diverfes' 

Au Grand Amiral 
Aux fecrétaires de la fur- 
intendance . *>632 

2 Adminiftrateurs de la 
douane . 2,000 

Leéteurs des études pu- 
bliques . 7 j004 

Au premier médecin du 

Roi Sc àfon confultant 1, 104 
A compte d’une créance 

d’état , 3,600 

Dépenfc des invalides & 
des galeres , 3,000 

Aux gardes & foldats 
des tours de la terre 
de Labour , 3,600 

Surune créancede 61 ,600. 

aux fournilTeurs de pain 3 ,000 
Gratifications & aumônes 7,200 

Afar/»e. 

Paye , entretien de frais 

ordinaires des troupes 3 4,5)48 
Vivres , hôpitaux ôc feais 

Tom II, ] 


CIIE. 22; 
2 , 885 >, 4;2 


33.oo« 
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De l'autre parc 

extraordinaires 48,000 3 >040,7 51 


Préjtdes de U Tofcnne 

Commandant general 

5 >i 44 

Etat Major des places 


Orbitello 

3,izo 

î^oncone 

5,040 

Porto hercole & La rocca 1,400 

Monte Philippo 

710 

Santé Iftevan 

4Z0 

Piombino 

i,8oq 

Etat major d'arttllerte 

6 commiffaircs extraordi- 


naires 

1,196 

1 CommilTaire appointeur 

144 

i Gardes magafins 

468 

Ouvriers » 

600 

s 

Génie 


I Ingénieur en chef 

840 

1 en fécond 

55 ^ 

Z extraordinaires 

504 

I volontaire % 

140 

ï deffinateur 

,ii6 

Hôpitaux 


d’Orbitello 

1,100 

de Porto Longone 

960 


jiutres ojficitirs 


J ComtnifTaire ordonna- 
teur 6 c la contadorerie 1,660 
J tréforier ôc fes commis 1,600 

19,084 
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teE Naplse et de 
De l'autre parc 
De l’autre part 19^084 


Sicile, iiy 
3 >040.7 3 X 


4 CommilTaires des guer- 


res 

1 auditeur général 

Compagnie de Longone^ 
Entretien de cette com- 
pagnie formée par les 
haLitauxs du lieu 
Dépenfti d 'iverfes 
Au fermier du papier 
Au maître de la polie 
Au rélident pour l’Efpagne 
Aux trois gardes- tours 
Aux prifonniers 
A la félouque de pofte 
Fourniture de pain aux 
troupes. 

Leur habillement 
Leur uftencile 
Uftencile des officiers 
Fournitures de corps de 
garde 

Dépenfes d’artillerie 
Autres de magalîns 
Autres d’hopîtaux 
Aumônes 

Dépenfes imprévues en- 
viron 


%64 

2.-J6 


3>4S» 

26 
140 

j;OOQ 


14.000 

13.100 

11.000 

6,^00 

1,100 

1,400 

600 

19.100 
140 


1,400 


111,480 


Total des dépenfes de Naples 


Pi), 
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itS Recherches sur les Royaumes 
Gottvçrnement militaire 
Uftenciles des troupes , lits , paille , 

médicaments , &c. . 106,30s 

Fonte d’artillerie . • 6fioo 

Entretien des fortifications . 1 3,000 

Entretien des chapelles des forte- 
terefles • • 


Apointcments des officiers généraux 
commandants en Sicile , officiers 
invalides & autres 
Officiers de la tréforerie générale 
Officiers de la contadorerie militaire 
Etat major des places 
Caftella mare de Palerme 
Melfine 
Termini 
Cefalu 

Mclazzo * 

laci 

Catania 

Agofta 

Siracufe 

Licata 

Mazara . • • 

Marfala 

-Trapani 

Iflesde Farignana, Zeccante, Formi- 
ca & Maretini 
Ifles de Lipari 
Château de Mineo 
MontSt. Julien 
Garnifon de l’ifle de Pantillaria 


^U97^ 

G170 

4»098 

6,136 

Lil 

26 

lAn 
1,1 12 

122 

ü® 

G089 

ii^ 

Lli 

5>747 


AJ 1,044 
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De l'autre part rj 1,044 

Gouvernement politiijHe. 

Appointements du vice -roi 18,000 

Aux' miniftres rélîdents à Naples 8,17a 

Aux officiers de la fécrétairerie d’état 5?, 05 r 
Aux officiers de la grande cour royale 
Aux officiers du tribunal du patri- 
moine royal ‘ 14,170 

Officiers du tribunal de confcience 1,161 

Officiers de l’audience générale ^ i 

• Officiers appellés 6’firréir/ 784 

Officiers du pronotariat jit 

Officiers de la chancellerie royale 170 

Différents autres officiers 11,14^ 

Officiers de la fortolani 

officiers de l’adminiftration y,i 14 

Lieutenant du tréforier delle fifcallie 
reggie 2 S a 

3 Receveurs généraux de 3 provinces m 

Différents particuliers pourvus d’offi- 
ces royaux 2,004 

Minillres & officiers employés à Mef- 

hne 2,274 

Officiers du port franc & du lazaret 

de la même ville 1,824 

Divers officiers nommés d’adminijlra- 
mn 

Officiers qui exercent les charges 

appellées fegrezÀe del regno 1,977 

Officiers prépofés à la régie des droits 
de fortie fur les grains pour l’é- 
tranger 4,986 

Plulîeurs concefïlons onéreufes payées 


■ 3 09,0; ÿ 

P iij 


« 
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De l’autre part 

309,05^ 

à des particuliers 

6,102 

Indemnités à divers particuliers 

164 

Penfions gratuites 

5 > 7^7 

Loyer de plufieurs maifons pour des 
officiers d’épée ou de robe 


Aumônes faites au nom du roi 

î 

Gratifications 

4.774 

Pour les chefs dcv famille qui ont 
i_i enfants 

4,888 

Régie de la douane de Palerme 
Mêmes dépenfes à Meffine 

2,388 

i,iî 1 

Aaitrcs pour le port franc & le laza- 
ret de Meffine 

6c« 

Dépenfes dans les cinq lieux où fe 
charge le bled pour l’étranger 

9,865 

Entretien des palais à Melhne & à 
Palerme 

990 

Dépenfes extraordinaires & incertaines 

7 .i 99 

Chapelle & mulîciens du palais de 
Palerme 

7,688 

A l’hôpital de S. Jaques 

780 

Pain aux prifonniers 

710 

Total des dépenfes de Sicile 

368,001 


■Récapitulation de la dépenfe j 

Charges du royaume de Naples 3,163,113. j 

Charges de la Sicile 3 68,oqz ! 

Total des charges 3,5 31,114 

La recette étant de 3,961,^15-1 

Il fuit que la recette ordi- 
nairement l’emporte'-' ^ 
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CHAPITRE XII. 

.Des forces militaires du roi des deux Sicilet, 


Si l’on ne trouve employé dans les états de offi?' 
dcpenfes donnés dans le chapitre précédent ciers, gé^ 
qu’un général , cinq lieutenants- généraux & “éraax. 
deux maréchaux de camp , c’eft que fans doute 
le roi des deux Siciles n’accorde de paie qu’à.- 
ce nombre d’ofhciers généraux, quoique S. M» 
éleve beaucoup de militaire à ces grades diffé- 
rents. 

La lifte de l’armée fait auftî mention de bri- 
gadiers , dont aucun ne fe trouve employé dans 
Tes charges de la couronne. 

Avant que donner l’énumération précifc des Des trou* 
troupes de ce royaume , on obfervera que les P®** 
bataillons italiens & wallons font compofés de 
1 5 compagnies de y i hommes , de façon que le 
bataillon colonel , en y comprenant le tambour 
major , eft de 690 hommes , le fécond de 
680, indépendammentde trois officiers par com- 
pagnie : favoir un capitaine , un lieutenant & 
un fous -Heure liant. 

Les bataillons Suiffes , y compris les officiers 
font compolés d’une compagnie de grenadiers 
de iio hommes, & de deux compagnies de 
Culiliers de zzo hommes chacune. 

Il y a douze bataillons de milice , dont cha- 
que comprend uAe compagnie de grenadiers de 
1*8 hommes, 5 c fix compagnies de fufrliers de 

P iv 
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J ZI hommes chacune, fans compter les offi- 
ciers. 

Chaque régiment de cavalerie eft compofc 
de douze compagnies de 40 hommes chacune , 
& chaque efcadron l’eft de 1 io hommes. 

Les régiments de dragons ont pareillement 
douze compagnies de jo hommes chacune. 

C'eft fur le pied de ces établiffements qu'on 
va maintenant expofer les forces militaires du 
roi des deux Siciles. 
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^TAT des TROUPES. 

^ m 

I Infanterie & 


Régimencs 

Uniformes 


Total, 

hab. 

pare. 

r-T 


Gardes Italiennes 

bleu 

rouge 

1 

1,100 

Gardes Suifles 

rouge 

bleu 

I 

1,100 

Le roi 

rouge 

bleu 

2 . 

G379 

La reine 

blanc 

rouge 

1 

U379 

Royal Bourbon 

bleu 

rouge 

X 

G379 

Roval Farnefe 

J 

bleu 

rouge 

jaune 

X 

G379 

Royal Naples 

blanc 

2 - 

G379 

Royal Palerme 

rouge 

jaune 

X 

G379 

Royal Italien 

blanc 

verd 

X 

G379 

Royal Corfe 

rouge 

verd 

X 

<390 

Royal Artillerie 

bleu 

rouge 

X 

780 

Royal Macédoine 

rouge 

bleu 

X 

690 

Wallons Bourgog. 

blanc 

bleu 

X 

G379 

Hainault 

blanc 

rouge 

X 

G379 

Namur 

blanc 

rouge 

X 

G379 

Anvers 

blanc 

rouge 

X 

G379 

SuifTes Wirtz 

rouge 

bleu 

î 

? 

M 

00 

Befler 

bleu 

rouge 

3 

1,340 

Janch 

rouge 

bleu 

X 

1,340 

1 choudy 

rouge ; 

bleu 


1,340 



* 


39 
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ü 

Uniformes 


2 

fl Régiments 

liab. 

par. 

P 

Total. 

^ De rautie part 



59 

tp,op 7 1 

9 Aiilices 




1 

Terre de Labour 

bleu 

rouge 

I 

S40 1 

Principauté citérieurc 

blanc 

jaune 

1 

840 II 

j Principauté ultérieure 

blanc 

rouge 

' I 

840 1|, 

1 Abruz7.e citérieure 

jaune 

rouge 

I 

S40 2 

Abruzzc ultérieure 

bleu 

blanc 

I 

S40 S 

l Calabre citérieure 

blanc 

noir 

i 

840 ; 

Calabre ultérieure 


_ „ _ 

I 

840 

Comté de' MolifTe 

rouge 

blanc 

1 

840 

Capitanate 

rouge 

bleu 

I 

S4O ' 

0 1 

Terre de Bari 

blanc 

bleu 

1 

840 : 

Bafilicate 

jaune 

bleu 

I 

840 ' 

Terre d’Otrante 

rouge 

verd 

i 

840 ; 

' 



;> 

» 

59.177 ' 

Cavalerie 



ef. 






Gardes du corps 

bleu 

rouge 

I 

1 50 

Régiment du roi 

bleu 

rouge 

4 

480 

RoufTillon 

bla ne 

bleu 

4 

480 

Compagnie franche 

blanc 

bleu 

I 

150 ' 




lO 

i,z6o 

1 ' Dragons 





I La reine 

jaune 

rouge 

4 

600 ' 

Il Tarragone 

jaune 

verd 

4 

600 

1 Bourbon 

jaune 

Dieu 

4 

600 

L 



11 ! 

5,060 f 
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RÉC A PITULATION 


5 I Bataillons d'infanterie . 39»ï77 

1 O Efcadrons de cavalerie , 0,160 

1 1 Efcadrons de dragons . 1 ,8oo 

Total des troupes Napolitaines 41,157 


Marine. 

La marine eft compofée 

D'un capitaine général. 

Un chef d'efcadre. 

S capitaines de vailTeaux ou de galcres , ayant 
le rang de colonels. 

5 capitaines de frégattes & i de galcres ayant 
rang de licutenants-coloneU. 

ï 1 lieutenants de vaüTeaux ou de galeres , ayant 

lang de capitaines. 

4 lieutenants de frégattes , ayant rang de capi- 
taines-lieutenants. 

lycnfeigncs de vaÜTeaux ou de galeres ayant 
rang de lieutenants. 

10 enfeignes de frégattes avec le rang d'enfei- 
gnes d'infanterie. 

1 commandant d'artillerie qui a le grade de ca- 
pitaine de vaifléau. 

J capitaine , avec grade de colonel , qui cfi: 
chariré d'armer , de défarmer de faire ra- 
douber les] bâtiments , on l'appelle capitaine de 
Mijîrano. 

Une brigade compofée de iio canoniers ; & 
lept compagnies de marine compofées de 90 
hommes chacune, 8c commandées parles fepe 
plus anciens lieutenants de valHeaux, qui ont 
rang de capitaines. 
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CHAPITRE XIII. 


De la religion des mœurs des Napolitains, 

I-/Es Napolitains font fcrupuleufement atta- 
chés aux pratiques extérieures de la religion j. 
& il n’y a peut-être pas de peuple qui en ait 
moins intérieurement. 

Les fêtes , les procelTîons , les indulgences , 
les dévotions particulières , les établifl'ements 
pieux , dont la plus^haute noblefle fe fait hon- 
neur d’avoir la direétion principale , prévien- 
nent d’abord les étrangers en faveur du zele de 
la nation Napolitaine pour fa religion : cepen- 
dant lorfqu’on veut l’examiner de près , il dif- 
paroît , & l’on ne trouve chez les grands & les 
petits que de la fuperftition & même de l’incré- 
dulité. 

La fréquentation continuelle des églifes efi: 
une fource de fpeéfacles qui ne tarit jamais. Il 
ne fe pafle point de jour dans Naples , où il n’y 
ait ce qu’on appelle des prières de quarante- 
heures ; le peuple & la nobleffe y accourent en 
foule ; & cela ne doit point furprendre, car les 
yeux & les oreilles y font également charmés. 
Les églifes ornées fuperbement , font éclairées 
d’un grand nombre de bougies , & les muh- 
ciens les plus habiles y forment un concert ad- 
mirable ; c’eft-là que les femmes & les filles, 
obfervéesde trop près par leurs meres ou par leurs 
maris , donnent des rendez-vous à leurs amants. 

On ne doit point aller chercher bien loin la 
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Caufe de tous les excès qui régnent li fcan- 
daleufemenc. à Naples j il ne faut s’en prendre 
qu’au voidnage de la cour de Rome. Il eft na- 
turel d’imaginer qu’elle a exerce un pouvoir 
encore plus defpotiquc fur un royaume qu’elle 
regarde comme fief du St. Siège, que fur le refte 
de l’Italie. Comme c’eft d’elle qu’émanent tou- 
tes les grâces fpirituelles , elle s’eft fait dans ce 
royaume autant de profélites que fon intérêt a 
pu l’exiger. De-là cette multitude d’eccléfiafti- 
ques & de moines fainéants qui inondent pour 
ainfi dire les villes &c les bourgs , & dont le 
nombre eft d’autant plus grand , que l’oiliveté 
italienne en a fait un métier, & même une cf- 
pece d’établilfement pour les familles. 

La plupart de ces indignes ferviteurs de Dieu 
déshonorent la religion , au lieu de la rendre 
refpeélable par leurs mœurs & par leur conduite. 
A l’exemple des eccléfiaftiques romains , donc 
ils ont adopté la licence & le libertinage , ils 
ont oublié l’origine de leur inftitution , pour fe 
donner tout entiers à l’intrigue & aux affaires 
du monde. Sous l’apparence de la piété , il fe 
font introduits dans les familles , & y dominent 
avec empire, aufti-tôt qu’ils ont fu s’en faire ré- 
véler le fecrct. Il n’y a prefque point de maifons 
à Naples , où l’on ne trouve un prêtre ou un 
moine , qui fe foit emparé de la confiance du 
maître. On les confulte fur-tout , & ils déci- 
dent de tout. Arbitre entre le mari & la fem- 
me , les freres , les fœurs , les parents , les amis 
& même les domeftiques , tout dans la famille 
dépend d’eux. C’eft par l’apparence de la reli- 
gion qu’ils fe font ouvert les portes de toutes 
les maifons, le vice les y foucient. Ils commen- 
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cent à gagner les femmes par des complaifances 
criminelles ; ils les flattent dans leur défordre 
meme, excufant leurs foiblefles jufque dans le 
confeflional , fe donnant fouvent à elles pour 
exemples de la fragilité humaine ; également 
adroits à travailler pour leur compte ou pour 
celui de leurs amis , ils ne fe font point de feru- 
pule , lorfque leur palïlon eft fatisfaite, d'exercer 
le plus infâme des métiers. 

Les italiennes s’attachent prefque toutes à 
s'emparer de l’efprit de leurs maris , & parvien- 
nent bientôt à les gouverner : elles- mêmes font 
conduites par des moines : on peut juger par là 
du crédit de ces hypocrites. Ils en font tellement 
aflurés , qu'ils négligent jufqu'aux bienféances. 
Rien de n commun à Naples que de voir les ec- 
clélîaftiques & les moines fréquenter les fpcéta- 
cles & les promenades, on les trouve par-tout 
& ils font de toutes les parties de plaihr. 

Le peuple, tout aveugle qu'il eft, feroit peut- 
être bientôt fcandalifé de leur licence & de la 
dépravation de leurs mœurs , s'il n’étoit lui- 
même amufé par d'autres fpcétacles que la dé- 
■votion fuggere à ces gens intéreflés à détour- 
ner fon attention. Tantôt on lui montre avec 
grand appareil une Madone , qui peut difpenfer 
Toutes fortes de grâces , tantôt on lui expofe 
des reliques qui ont la vertu d'opérer les plus 
grands prodiges. Ils font croire à ce peuple tout 
ce qu’ils veulent ; car c'eft un crime & même 
une héréfie de ne pas croire ce qu'il leur plaie 
d'avancer. 

Ils tirent encore cet avantage de la fréquen- 
tation des églifes , c’eft que le peuple , qui y eft 
continuellement attiré pour mériter la protec-; 
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tlondu faint du jour, exige d'eux des prières, 
cju'ils vendenc toujours le plus cher qu’ils peu- 
vent. 

Alais ce qui fouticnt le mieux leur autorité- 
& leur crédit, eft cette facilité; dont on a parlé, 
à abfoudre le pécheur. Ils ont un art admirable 
pour affoiblir l’horreur du crime. Il fcmbla 
qu’ils ne faflent confifter le répentir & la con- 
trition que dans le (impie aveu' du pénitent , &c 
celui - ci le fait d’autant plus volontiers , que 
rabfolution en eft une fuite afTurée. 

Ce n’eft pas qu’il n’y ait parmi eux quelques 
cafuiftes d’une morale moins relâchée. L’opi- 
nion fur la grâce & fur l’effet du facrement de 
pénitence n’eft pas la même chez tous les doc- 
teurs. Les dominiquains & d’autres moines , qui 
s’attachent à l’ancienne doékrine , ont moins 
d’indulgence pour leurs pénitents , auftî font-ils 
moins recherchés. Les jéfuitcs avoient une 
préférence décidée , que leurs adhérents i fe 
confervent fans doute , en fe rendant , comme 
ils faifoient , plus compatiffants aux foiblefTes 
des hommes. Ils font à la vérité moins redou- 
tables par- 1:\ , mais ils deviennent plus nécef- 
faires. Ils ont fur-tout tellement familiarifé les 
Napolitains avec l’ufage terrible des facrements , 
que cette familiarité n’en fait plus pour eux 
qu’une efpece de cérémonie. 

On peut juger quelle influence de fembla- 
bles principes jettent fur les mœurs. Aulli rien 
n’eft-il plus commun à Naples que de voir une 
femme fortir du tribunal de la confelîion & 
même de la fainte table, pour aller fe jeter dans 
les bras de fon amant , qui l’attend chez elle 
par fes ordres. La perfidie , le vol , le meurtre 
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& les crimes les plus atroces trouvent une égale 
indulgence , & c’eft apparemment , pour la com- 
modité des coupables , que tous les confefleurs 
ont le pouvoir d’abfoudre de prefque tous les 
péchés , que les autres appellent réfervés. 

Ce n'eft pas de la feule vengeance divine que 
les moines &c les eccléliaftiques difpofent h leur 
gré ; ils arrêtent aulîi quelquefois le bras fécu- 
lier prêt à venger un crime. Il fuffit au coupa- 
ble, pour s'en mettre à l’abri, de toucher le 
parvis d’une églife ou d’un monaftcre. Ce font 
des afyles où la juftice ne peut aller chercher 
un criminel. Il eft vrai que le dernier concordat 
entre les cours de Rome & de Naples , a ref- 
treint le nombre de ces afyles , puifqu’on a ôté 
ce privilège aux oratoires, aux chapelles publi- 
<jues Sc aux autres églifes qui n’ont pas le droit 
de paroilfes : mais ce n’eft pas couper lacine. à un 
abus aufli préjudiciable au bon ordre. Il auroic 
peut-être été plus avantageux de n’ôter cet avan- 
tage à aucune églife , mais de fpécifier la na- 
ture du délit qui pourvoit permettre d’y avoir 
recours. 

L’autorité des moines Sc des eccléliaftiques 
feroit fans bornes , s’ils avoient pu parvenir à 
établir l’inquilîtion dans le royaume de Naples : 
mais ils voient avec douleur que leurs brigues 
ôc leurs inlinuations ont été impuiflantes, toutes 
les fois qu’ils ont tenté l’établiftement. 

Ferdinand le Catholique ôc Charles V , mê- 
me , délirant complaire à cet égard à la cour de 
Rome, ont été obligés d’abandonner leur entre- 
prife par la répugnance invincible qu’ils ont 
trouvée dans l’efprit des peuples contre ce re- 
doutable tribunal. Les Napolitains prirent les 

armes 
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armes en i J47 , parce qu'Us crurent que Pierre 
de Tolede vice-roi avoit des ordres de l'em- 
pereur Charles V , pour établir ce prétendu 
Faint office. Le Napolitain ne fauroit feulement 
s'accoutumer à en entendre prononcer le nom ; 
& les ennemis du gouvernement n'ont pas de 
plus fùre reflource pour aliéner les cœurs , que 
d'infînuer que le roi régnant a pris des engage- 
ments avec la_ cour de Rome , pour établir le 
tribunal de l'inquifition. ' 



CHAPITRE XIV. 


De la Nohrejfe. 

X L y a peu de pays plus remplis de nobleffe $c 
de noblcfTe confidérable que le royaume de Na- 
ples : mais il s'en faut bien qu'elle ait aujour- 
d'hui la dignité & la Fplendeur qu'elle avoit au- 
ttefois. Il femble que les nobles Napolitains 
ti'aient hérité de leurs ancêtres que cet orgueil 
qu'infpire la naifTance j & l'on chercheroit vai- 
nement en eilx les vertus qui devroient carac- 
térifer leur état. Comme en pafTant foüs la 
domination d'Autriche , ils ont perdu de vu© 
leurs fouverains , ils ont en même temps perdu 
l'ambition dé leur plaire , Sc de fe diftinguer pac 
des fervices utiles à la patrie. Ce même éloi- 
gnement , en afFoibliflant , l'autorité du fouVe- 
rain, a introduit , au lieu de vertu , l'oifiveté 
les vices. La nobleffe , ( fi l'on en excepte quel- 
ques cadets , qui de temps en temps ont été 
chei cher fortune à la guerre , ) a infenfiblemcnt 
Tem II^ Q 
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oublié l’art militaire , pour ne s’occuper qu’à 
opprimer dans les fiefs de malheureux vaflaux 
<jui ne pouvoient lui réfifter , & à agrandir fon 
patrimoine aux dépens de fes fujets, Ainfi on 
doit regarder en général la noblefle Napolitai- 
ne , comme n’ayant rien à faire que de vacquer 
au détail de fes affaires domeftiques. H n’y a 
que quelques nobles des fieges, peu partagés des 
biens de la fortune , qui pour fubfifter plus ho- 
norablement fe livrent à l’adminiftration des 
affaires publiques. 

La vanité & le fafte font les pallions domi- 
nantes des nobles Napolitains ; dépourvus la 
plupart des talents qui font le lien de la fociété , 
ils ne s’affemblent que pour étaler leur magni- 
ficence , & ils ne mefurent la confidération 
qu’ils fe portent les uns aux autres , que fur le 
nombre de leurs valets & de leurs équipages. 

Les maifons des nobles Napolitains font 
vaftes , & les pièces d’alfemblées font ordinai- 
rement précédées par plufieurs antichambres. 
Les coureurs & les valets de pied patoilfent 
dans la première , d’autres domeftiques déco- 
rés du titre de gentilshommes occupent la fé- 
condé , on trouve enfuite celle des pages , Sc 
l’étiquette veut qu’à mefure que vous entrez 
dans ces pièces , tous ces domeftiques fe met- 
tent en haie , pour vous faire plus d’honneur. 
Parvenu enfin dans l’appartement de la maî- 
trefle de la maifon , il ne faut pas être étonné 
d’y trouver deux cents perfonnes. Les femmes 
y brillent par l’éclat de leurs pierreries & par 
la magnificence de leurs habits : ceux des 

hommes doivent être aufli chargés d’or & d’ar- 
gent. Gette nombreufe alfcmblée fe regarde. 


Digitized by Google 



DR Naples et de Sicile 7 145- 
s'envie , s'admire & s’ennuie refpeûivement , 

& cela s’appelle une converfarion , encore ces 
converfations n’ont-elles lieu que dans cer- 
tains cas. L’ufage veut , par exemple , qu’une 
nouvelle mariée , une femme en couche ou 
celle qui releve de maladie invite ou reçoive 
chez elle toute la noblefle. On conçoit que , 
<lans une ville auflî grande que Naples , on 
compte peu de jours où il n’y ait de ces con- , 
verfations générales , d’où il fuit que les no- 
bles Napolitains font prefque tous les foirs 
dans le cas de s’ennuyer néceflairement en 
grande compagnie. 

La nourriture de ce grand nombre de do- 
meftiques inutiles , dont on a parlé , eft prife 
fur celle du maître : rien de li frugal que la - 
table d'un feigneur Napolitain. Il s’abonne 
ordinairement avec fon cuifinier à raifon de 
40 f. par repas , & même n’en fait qu’un par 
économie. Il eft très- rare que les nobles s’in- 
vitent entre eux , fi cela arrive par hafard , 
c’eft une profufion de mets qui ne féduifent 
pas plus les yeux que le goût. 

■Il eft de la grandeur d’une dame Napoli- 
taine , de ne jamais faire vifite fans être ac- 
compagnée d'un carrofle de fuite , dans lequel 
il doit y avoir trois ou quatre de fes gentils- 
hommes. Cet ufage peut avoir pris (on ori- 
gine dans la ialoufie naturelle aux maris Napo- 
litains , qui font bien aifes que leurs femmes 
aient fans celTc des témoins de toutes leurs 
démarches. 

Ainfi les nobles Napolitains palfent leur vie 
dans une éternelle oifiveté. Cette même oi- 
fiveté les aflujettit aux femmes , & a fait ua 

T«t»e II. ^ Q. ij. 
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mécier du défit de leur plaire. Cette facilité 
de fe voir tous les jours dans les converfa- 
tions , entretiennent la paflion des amants * 
de là vient le grand crédit du fexe dont la vo 
lonté fouvent bifarre eft fuivie comme une lo" 

füuveraine. , i r • 

En général les Napolitains ont delelptit, 

& il en eft parmi eux qui s’adonnent aux 
fcieiices & aux belles lettres. On ne fauroic 
dire que ce goût ait gagné la noblefle , qui 
rougiroit d’avoir des connoilfances communes 
âux^ autres hommes , & qui n’cft occupée qu’à 
monter à cheval , ou à conduire une caleche 
en attendant l’heure de la converfation. 

Au furplus on n’a pas prétendu faire ici un 
examen de toutes les maifons ; on n’a voulu 
que donner une idée de la noblefle Napoli- 
taine, & ce qu’on vient de dire fufïit pour faire 
' voir que ces , nobles ne tiennent de leurs ancê- 
tres que des noms , des maifons , des équipa- 
ges ôc des meubles. 
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m. 

CHAPITRE XV ET DERNIER., 



Dft peuple. 

J^^Près le portrait qu’on vient Üe faire de la 
noblefle , il feroit injufte d’exiger des verfus 
du peuple. Ce n’eft plus le même qui , fous 
les anciens romains , formoit de braves foldats 
qui faifoient refpedter la puiflance du fouve-* 
rain. 

On ne prétend pas croire que la race foie 
abât'ardie ; on a eu des preuves du contraire 
pendant la campagne de 1744, où quelques 
bataillons de* milice fe préfenterent de bonne 
grâce à l’ennemi : mais le payfan fuperftitieux 
éleve fes enfants dans une averfîon décidée 
pour le métier de foldat. 

L’abondance du climat contribue beaucoup 
à rendre le payfan heureux , & l’efclavage 
fous lequel il gémit achevé de lui ôter toute 
idée d’induftrie. On conçoit cependant ce que 
les Napolitains ont pu être dans le temps des 
anciens romains , par les monuments qui s’en 
trouvent dansHe pays : mais depuis, les arts 
ont été fi négligés. , qu’il femble qu’ils auroient 
honte de retourner à leurs anciens maîtres , 8 c 
de quitter le pays où ils font pafles , & où on 
les cultive avec tant de foin. La mauva||||ad> 
miniftration a ruiné le commerce ÔC fa ruine 


a entraîné celle de l’induftrie. 

Les Napolitains palfent pour^tre très- atta- 
chés à leur roi ; ils font en général alfez bons j 
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i4^ Recmirchï» sur lïs Royaumes , 8cc. 
on voit rarement parmi eux des voleurs d® 
grands chemins & les homicides ont toujours 
' quelques injures pour caufe. Il eft éionnan^ 
qu’avec la facilité qu’ont les fcélérats pour fe 
(ouftraire aux châtiments , ils n’en abulent pas 
<lavantage > car on ne peut douter qu’il ne 
fe commît bien plus de crimes , dans tout au- 
tre pays , où l’alyle des églifes en alTuteroit l’im- 
punité. 


Fin dn fécond Tome. 

" / * 
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ZlÇ)hl. 
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